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entre autres chofes que le jour que nous partimes de 
M-lagonpourallerá Veasjeme trouvai reduitc entel 
état,queconliderantIalongueur du chemin qui nous 
reftoit encoré á faire, les paroles du Pr ophete Elie nótre 
Perequandil fuioitlafureurde Jezabel me vinrent en 
I'efpnt, & je dis á Dieu comme lu i , jfe vouslmjfe aju~ 
ger, Seigneur,Jij'ai ajfez, de forcé pour tant foujfrir. Sa 
divineMajeflévoiantmafoibleíTe me déiivra comme 
en un moment de cette fievre 8c de tous ees autres 
mauxtantinterieursqu'exterieurs, dont j'attribuaila 
caufe á un Saint Eccíeíiaftique qui furvint. Lors que 
Dieu medonnoit ainfi de laíanté je fupportois avec joie 
lestravauxcorporels. Mais cenem'étoi tpasunepet i te 
peine de m'accommoderaux diflferentes humeurs des 
perfonnesdeslieuxoú nousallionsv&c á me féparerde 
mes Filies 8c de mes Sceursquand je me trouvois obli-
gée de les quitter pour aller ailleursiia tendreíTe avec 
laquelle je les aimeétantí i grande que jepuis diré avec 
verité que ees íeparations n 'étoient pas les moindres de 
mes croix ,principalement lors que jepenfois queje ne 
Ies reverroisplus. La douleur qu'elle? reíTentoient de 
leur cóté leur faifoit répandre quantité de larmes i parce 
qu'encore qu'elles foient détache'es de tout le refte,Dieii 
ne leur a pas fait la grace de l'étre de moi,peut-etrc pour 
augmenter la peine que me faifoit fouffi'ir ce que je ne 
l'étoispas non plus d'elles. Je faifois tous mes eííbrts 
pour ne le leur pas téraoigner,8c les reprenois méme 
d'étreencelaíiimparf-aites : mais ]eur veritableaffec-
tionpour moidontellesmedonnoient des preuves en 
toutes rencontres étoit ügrande,que mesremontrances 
leur fervoient de peu. 

Vousaurez vü aufli comme j'avois non feulement \% 
permifíion de nótre Reverendiffime Pere General de 
faire ees fondations, mais un ordre partieulier d'y tra-
vailler,& Dieu lui donnoit tant de zele pour ce bon oeu-
vre que je n'en faifois aucune dont il ne me témoignát 
par fes lettres une extreme joie. J'avoüe que rien ne m'a 
tant foülagée dansmes travaux, parce que je croiois fer-
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vir Dieu en le contentant, etant cómme i l eft mon Su-
perieur , &: que j'avois de plus une grande aífraion 
pourlui. 

Enfin^foit que nótre Seigneur voulut me donnet 
•quelque repos, ou que le diable ne pút íbuffrir l'etablif. 
fement de tant de maifons conlaerees au fervice de 
Dieu,le coursde ees fondations fut interrompu fans qu te 
I'on puiffe en attribuer la caufe á nótre Reverendiffime 
PereGeneral,puis que lui aiant écrit i l n'y avoitpas 
long-temps pour le prier de me diípenfer de fonder da-
vantage de monalleres, i l m'avoit répondu que bien 
loin de me raccorder3il fouhaitoit que leur nombre püt 
égaler celui de fescheveux. 

Avant que je partiíTe de Seville on avoittenu un Cha-
pitre general dans lequel j 'avois fuj et de croire que l'on 
coníidereroit córame un fervice renduá l'Ordre la fon-
dationdecesnouveaux monafteres. Mais au lieu d'en-
vifagér oette aífaire de laábrre,OH m'envoia une défenfe 
des Définiteurs de taire davantage de fondations, & ua 
commandemcntdemeretirer dan-s celle de nos mai­
fons que je voudrois choifir ,av6c défenfe d'en fortir 
pourqaeíquecaufeouoccaíionquécefüt ,ce qui étoit 
^omme me mettre en prifon, puis qu'il n'y a point de 
Religieufe qu'un Provincial ne puiíle envoier d'un mo-
naíjtereen un autre lorsque le bien de l'Ordre le deíire. 
Maiscequictoitpis que tout le veñe, & lafeulechoíe 
qui m'étoitfenfible, c'-eíl: que nótre Pere General étoit 
mal fitisfait de moi fur de laux rapports quedes perfon-
nespaflionnees luí avoiení faits.Ór pour vous faire voir, 
mes-Soeurs, combien grande eft la mifericorde de Dieu, 

qu'il n'abandonne jamáis ceux qui deiirentde le fer-
ÍPÍT, jepnisaíTurer avec verité que non feutement cet 
ordreduChapitre ne me do.nna point de peine, mais 
mecauíatantde joie que je ne la pouvois diífimuler. 
Ainíl je ne ra'étonneplus de ce que David danfa devant 
Parche, puis que fije l'euífe ole j'aurois fáit la méme 
dhofe en cette r encontré. Je nei^ai á quoi attribuer une 
¡úk il exceirivejiie m'étañt jamáis trouvée en tant d'au-

tres 
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tres grandes traverfesdans une femblable diípófítk n , 
qaoi que l'une des accufation? que Pon mefuppofoit f'út 
tres-notable. Etpour ce quiétoit de ne plus fonder de 
nionafteres, íi on en excepte le deplaifir que me don-
noit le mécontentement de nótre Reverend Pere Gene­
ral , ce m'étoit un grand íbulagement, 6c j 'avoisíou-
yentdefiré de finir ma vie dans le repos & la retraite.-: 
Cen'étoitpas neanmoins lapenféede ceux qui me 1 en-
doisnt ees mauvaisoffices.lls-croioient au contj aire ex-
trémement m'atBiger, & peut-étre avoient-ils bonne 
intention.Ileílvraiquej 'aiquelquefoisfentide lajoie 
dans Ies grandes contradidliofls que j 'a i eües dans ees 
fondations, & les difcours qui fe faifoient conüe moi 
par diverfes perionnes dont quelques-unes n'avoient 
pas de raauvais deífein. Mais je nemefouvienspoint 
d'avoir jamáis en toute ma vie eu un contentement 
femblable á celui que j'eprouvai en cetíe rencontre: Ea 
quoi ce qui me touchoit principalement étoit depenfer 
qu'ilfaloitquemonCreateurfútfatisfait de mói ,puis 
que les creatures me récompenfoient de la íbrte des tra-
vauxquejefouífrois.Carj'étois tres-perfuadée quec'eíl 
fe tromper que de chercher fa confolation dans les cho-
fesdelaterre&lesloüangesdes hommes. lis font au-
jourd'huid'unleiitimentjdemain d'un autre: ce qui 
leur plait le matiri, leur deplaít leíoir, & vousfeuI,i-non 
Dieu,étestoújoursimiTiuable:J^«-e foiez-vous ¿enia 
jatmis, vous quiferezjoüir dms le Ciel d'une vie fans 
fin ceux qui vousfervirontJidellement jH/ques a. U fin 
de leur vie. 

Jecommengai, comme jePai dit, en Panñe'e 15-73 
a écrire ees fondations par Pordre du Pere Ripalda Re-
ligieux de la compagnie de JESÚS alorsmon Confef-
feurSc Reéteur du College de Salamanque, o ú j e d e -
Rieurois dans le monartere de Saint fofeph, Aprcs en a-
voirécrit quelques-unes parmipluíicurs oceupations je 
refolus d'en deraeurer iá, tant parce que ja ne me con-
feíFoispiusa ce Pere qui étoit allá démeurer ailleurs, 
^u'acauiequej'avoiseubeaucoupde peine á les écrire 

ainíi 
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ainfiquej 'enaitoüyours^ans neanmoins quej'yeufíé 
regret l'aiant táit par obeiíHmce. Mais k Pere Jeróme 
Gracien de la Mere de Dieu Commiííaire Apoílolique 
me commanda de continuer. Comme mon obeiflance 
cftfort uiparfaitejeluireprefentaipour m'en excufer 
inunpeudeloi l ¡ r ,&lesautres raifons qui me vinrent 
enl'eíprit.tantj 'apprehendoisd'ajoútercette fatigueá 
a celles quej'avois deja. Ne l'aiantpüperfuader il m'or-
donnad'y travaillerquandje le pourrois,Seje l'aifait 
par foúmiffion dans le delir que l'on en retranche tout 
ce que l'on y trouvera de mauvais, qui fera peut-étre ce 
quira'y paroitlemeilleur. J 'aiachevé ce traite lequa-
torziérnejourdeNovembre i f 76. veille de Saint Eu-
gene dans le monaftere de Saint Joreph de Tolede oü je 
ibis prefentement, 8c par i'ordre de ce Pere qui n'eft pas 
feulement Commillaire Apoftolique des Carmes dé-
cbauíTezSc des Carmel ites qui vivent felón lapremiere 
regle; mais Vifiteurde ceux de l'obfervance mitigée de. 
í'AndalQUÍie.Je prie nótreSeigneur J E s u s-C H R 1 s T 
qui regne & reguera dans tous les ñecles de faire que cet 
ouvrage réüffiííe a fon honneur 5c á fa gloire. 

Je conjure mes Sceurs qui liront ceci de vouloir pour 
i'amour de nótre Seigneur me recommander á lu i , afín 
qu'il mefaífe mifericorde, 6c me délivre des peines du 
purgatoire que je puis avoir meritées, pour me faire. 
joüir de fa divine prefence ; 8c que ne le lifant pas du-
rantma vie je regoive quelque recompenfe au moins 
apres ma mort de la peine que j 'ai eué a écrire ceci, 8c de 
mon extreme deíir qu'il donne quelque confolation a 
Celles áqui on permettra de le lire. 

Etantune veille de Pentecóte dans Thermitage de 
Nazareth du monaftere dé Saint Jofeph d ^ v i l a ^ pen-
fant a une tres-grande grace que Dieu m'avott faite á 
pareiljourily avoitenvironvingt ans, j 'en fusfi tou-
chée queje tombai en ravilfement. Dans cette extafe 
aótre Seigneur me commanda de diré defa partaux Pe­
res de nótre reforme, qu'elle iroit toüjours en augmea-
taataul ieudeíere lácher ,pourvü qu'ils travaíllaifent 

avec 
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vec grand foin.a obfervprcj'uatre chofes. La premierc-: 
Que les Superieurs s'accordaílent daas leurs fentimens. 
Laíecpnde: Qu'aiant plulieurs maiíbns i l n'y eüt'que 
peu de Religreux en chacune. La troíliéme : D'avoir 
peudecommerceavec les íeculiérsj & ce peu méme 
pour le bien de leurs ames. Et la qiiatnéme^D'enfeig-
ner plus par leurs adions que par leurs paroles. Ceciar-
rkaenl'annee ÍS79-M Pour témoigner qu'ilefttres-
veritable , je l 'ai íigne de ma main. Therefe de JESÚS. 

I s U J T E b E C E S . F O t f p A t l O K s l 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites de Vilíeneuye de la Xare. 

C H A P I T R E X X V I L , 
Perfecutionsfaites aux Peres Carmes déchaujfez. par 
- ceux dej'oéfervance mitigée fouteims far le Nonce 
- Apoftolic[ue, &qm üe cejferent qu'aprés que le Roi 
- Philippe fecond eut donné a ce Monee quatre Ajfef-
- • fenrs tres-gens de bien pourjuger de cette ajfaire.La 

Sainte entreprendpar l'ordre de Dieu de fonder un 
• momfiere de Carmelites ai Villeneuve de U Xáré eu 
5 neuf Demoifelles qHÍ»vivoieñt en comítounttuté d'une 

maniere admirable fouhaitoient avec ardeur d'étfe 
' Carmelites, La Sainte aiantpajfepoury aller par un 

rmnajté're fonde par Sainte Cathenne de Cardoñe 
ellé parleforfiaulong de ¿dvie (¡¡pdesvertus de cette 
grande Sainte. • ' • 

. A PRE'S que lafondationdeSevilIefut achevéeoíi 
/"A^demeura plus de quatre ans fans en fair'e d'auíres, 
a'cáufe des grandes periecuti'ons'qui Vele verent tout á 
CQup contreles Carmesciechaulfez& les Carmelites. II 
y én avóiteu d'autresauparavant j mais non pas íi rudcs 
queccl!es-ci qui penferént tout reiu erícr. Le álable fit 
yoir combien de íi faints commencémens lui étoient 
infupportables, & Dieu fit connoítre que c'étpit fon ou-

Tomel, B b vrage 
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'y'rage en le conduifant á fa perfe£iion malgré les efíorts 
de cet ennemi de toutcs les borníes a-uvres. Les Peres 
Carmes déchauflez, Se particulierement lesSuperieuís 

reurent beaucoup a foufliir par l'oppofuiün des Peres 
Carmes mitigez Se le témoignages l i defavantageux que 

"prefque tóus ees Peres leur rendirentáuprés duReve-
rendiflime Pere General. Car encoré que ce íbit un fort 

"Saint Religieux, &'qiietousces nouveau^ monaíleres 
'de la Reforme rí'euíTent eré fondez que par íapermif-
iion.jexceptéceluidéS.Jofeph d'Avila pour lequel le 
Pape I avoil lüi-méme dbnnée, i l fui i-eprefentérent 
tantde chofes 2c le prévinrent de tellc forte, qu'il ne 
vouloitpas qu'on en fondát davantage de Religieux j 2c 
ils l'indiípolerent auffi contre mol iur ce que j'avois 
contribué a.ceux qui étoient deja établis. Mais pour ce 
quieíldésriouveaux monaíleres de Religieúíes i l y a 

'toüjoürs cté favorable. La peine que je fouftris peut paf-
ferpourlaplusfenfibledetoutes celles que j 'ai éprou-
vées dans ees fondations quoi que j 'en aie eu de tres-
grandes, ácaufe que d'uncóté je nepouvoismereibu-
dred'abandonnerune entrepriie que je voicis claire-
mentregarder la gloirede Dieu &, l'avantage de nótre 

xOrcke, Se que mes Confeífeurs quiétoicnt des perfpn-
•.iies tres-capables me conléilloientd.e pourfuivre,; Et 
a^ué d'autxepartee m'éteit. imt mortelle, douleur de ne 
í'.pasdéferei; á la volonté demen Superieur, parce qu'ou-
tre l'obligation que j'avois de le conténterjerairaois 

^extrémementSeInietoisfonobligée. Maisquelquede-
íir que j'euífe de le fatisfaire je ne le powvoisjá eaufeque 
nous avionsdes ViliteursApoftoliCjUesáqui nouseñions 
contraintes d'obcif. Un'Non ce du Pape quiétoit lin 
lioinmc fort faint, & qvr" par fon aífeéHon pour la vertu 
eñimoitbeaucoup Ifes Carmes déchauflez,moürut a-

' íors i & Dieu permit pour exercer ees Reiigieux que cc-
lui qui luí fucceda Se quiétoit un peuparentdu Pape» 
leurfuttres-cbntraife. je veúx croire qu'il étoit hetn-
ihédebién : mais íe í íouvlnt dilpofe á'favoriíér en tou-
tes chofes íes Peres de robfervaiicc m'itiffée, £e fe luí" 
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fant perfiwder dé ce qu'ils lui diíbient contre Ies refor-
inez, i l lemitdansreípr i tqu ' i l lesdevoi tempécherdc 
fe multiplier davantage, & commen^a d'agir contre 
eu í avecuneli extreme rigueur qu'il condamnoit au 
bannifTement 8c á la prifon ceux qu'il croioit pouvoir 
s'oppofer á fon delfein. 

Le Pere Antoine de J ES u s qui avoit le premier 
commencé la reforme, le Perejeróme Gracien que le 
Nonce precedent avoit etabli Viíiteur Apoílolicjuedes 
mitigez contre lequel ce noúveau Nonce étoi tprinci-
palementaigrij&lePereMariande S. Benoitdeíquels 
j 'aiparlédans les precedentes fondations, furent ceujf 
quifouífrirentleplus. II impofa des penitencesrigou-
reufes á d'autrestres-bons Religieux, 8c défendit parti-
culierementáceux-cifous de grandes peines de fe plus 
meílerd'aucuneaííaire. En quoi ilétoitfaciledejuger 
que Dieune permettoit cet orage que pour faire mieux 
ccnnoitre la vertu de cesexcellens Religieux,comme la 
fuite le fit voir. Ce méme Nonce établit pour Viliteurs 
de nos monafteres tant de Religieux que de Religieufes 
un Pere de l'obfervance mitigée, ce qui nou? auroit ex-
trémement fait fouffrir íi les chofes euífent été comme 
ils fe l'imaginoient, 8c ne laifla pas de nousfaire beau-
cpupendurer, ainfi qu'on le pourra apprendre par ce 
qu'en écriront ceux qui le pourront mieux rappoiter 
que moi. Je me contente de le toucher feulement en 
paífmt, afin de faire voir a celles qui nous fuccederont 
combienellesfontobligées d'afpirer de plus en piusa 
la perfeétion, puisqu'elles n'auront qu'á marcher dans 
un chemin que celles qui les ont precedées ont eu tant 
de peine á ieur aplanir. On difoit contre quelques-unes 
d'ellesmille chofes fauífes dont j'etois extréraement 
touchée. Etquantá celles que Toa publioit contre m o i , 
j'en avoisau contraire déla joie,parce que me-confide-
rant comrae la caufe de cette tempeíle j'aurois fouhaité 
que l'on m'eút jettée dans la Mer ainfí que Jonas.afin de 
la faireceífer. MaisDieuíbitloüé a jamáis d'avoir pro­
tégela juilice. Le Ro i Dom Philippesaiant été informé 
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de la pieté Se de la maniere de vivre des Carmes de-
chauíTez concut de raífeétion pour eux. Ainii i l ne vou-
lut pas que le Nonce fut le feul juge de cette affaire. II 
lui donna quatre AíTeíTeurs tous grands perfonnages, 8c 
donttroisétoientReligieux. L'un d'eux fe nommoit le 
Pere Fierre Fernandez homme de tres grand efprit, 
tres-ígavant, & d'une fon fainte vie. Comme il avoit 
été Viliteur tant des Peres de l'obfervance mitigée de la 
provínce de Caftilleque des Carmes déchauíTez, il étoit 
tres-informé de la maniere de vivre des uns ¿kdesau-
tres3 ce qu'il nous importoit de tout qui fút bien conna. 
Ainíi lors que je feus que fa Majeftél'avoit choifi je crus 
nótre aflEaire terminée, comme e\}t l'eft par la grace de 
Dieu. Jelbahaitequeceíbit pour1 fon henneur 8c pour 
fa gloire. II ell certain qu'encore que plulieurs Evéques 
8c des plus grands Seigneurs du roiaume s'emploiaflent 
avec chaleur pour informer ce Nonce de la verite, leurs 
eflFortsauroient été inútiles fi Dieu n'eút permis que le ; 
ROÍ lui-méme eút pris connoiíTance de l'aífaire. 

Quelle obligation n'avons-nous done point, me»' 
Soeurs, de prier extrémement Dieu pour ce grand Prin-
ce, 8c pour ceux qui ont favorifé a vec lui la caufe de nó­
tre Seigneur 8c de la tres-fainte Vierge fa Mere: 8c fjau-
rois-je trop vous le recommander, puis que vous vo ie2 í 
qu'autrementilauroitétéimpoffiblé de continuer ees' 
fondations ? en quoi tout ce que nous pouvions contri* 
buer étoit de demander á Dieu par des prieres 8c des pe-
nitencescontinuelles, qu'il lui plüt que cette nouvelle 
reforme non feulement íubíiftát,mais fift un plus grand 
progréss'il le jugeoit étre de fon fervice. 

Commejene vous ai parlé qu'en paííant de tant de 
travaux qu'on eut a fouffrir ils vous paroitront peut-é-
tre peu conliderables. Je vous aífure neanmoinsqu'ils 
furent fort grands 8c fort longs. 

Lorsqu'enl'année ifyó.j 'é tois a Tolede aprésétre 
revenué de k fondation de Seville, un Eccleíiaftique de 
Villeneuve de la Xare m'apporta des lettres du Confeil 
de ce lieu-lá, avec ordre de tácher de me porter a j fon-* 

der 
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der un monaftere,8c á y recevoir neuf filies quis'efoient 
retirées i l y avoít desja quelques années dans un hermi-
tagede Sainte Anne du méme lieu. Elles vivoient en 
communauté dans une l i grande retraite & uneli gran­
de perfcélion que toute la ville admirant ieur vértu les 
vouloit afliíler dans leur deíir d'étre Religieuíes; & un 
Curé de ce lieu nomme Auguftin de Ervias tbrt f^avant 
&; fort homme de bien touché du méme fentiment 
m'écrivit auffi en leur faveur. Je crus ne pouvoir entrer 
dans cette propoíition pour quatre raiíbns.La premiere: 
qu'ilétoitdifficilequecegrand nombre de filies fe pút 
accommoderanótremaniere de vivre aprés en avoir 
jpratiqué une autre. La feconde : qu'elles n'avoient pas 
a beaucoup prés dequoifubíifter. & qu'encore que la 
ville promit de les nourrir cela ne me paroiílToit pas 
pouvoir continuer&íuffirepourvivre d'aumónesdans 
unl ieuquin 'é toi tgueredeplusdemil lefeux. La troi-
l iéme; qu'elles n'avoient point de maiíbn. La quatrié-
jne: que ce lieu étoit fort éloigné de nos monaíteres. Et 
de plus^parceque ne lesaiant jamáis veues je nepouvois 
quoiquel'onme dít de leur vertu, m'aííurer qu'elles -
euflent toutes les qualitez necefíaires pour embraíler 
une viefemblableálanótre. Ainíije me refoluoisaun 
refus.Mais comme je nefais rien íans confeil de perfon-
nesfgavantesgcvertueufesje voulus en parlerauDoc-
teur Velaiquez; mon ConfeíTeur alors Chanoine 8c 
Theologal de Tolede 8c maintenant Evéque d'Ofme 
homme de grande capacité & pieté. Apres qu'il eut v u 
les lettres & été informé de l'affaire il me dit, que je de-
vois rendre une réponfe favorable, a caufe que lors que 
Dieu unit ainíi dans un méme deffein tant de perfonnes 
vertueufes c'eíl une marque qu'il y va de fon fervice. Je 
lui obe'ís j & renvoiai celui qui m'avoit été dépéché fans 
luidonnerunentier refus. On continua eníuite á me 
tant preírer,8c on emploia tant de perfonnespour m'en-
gager dans cette fondation que cela dura jufques en 
l'année ij-So. parce que d'un cóté i l mefembloi t toü-
jours qu'il n'yavoitpointd'apparence de s'y reíbudrej 

B b 3 8C 



ySi F O N D A T I O M 
gcquederautremes réponfes n'étoient point fi man-
vaifes qu'elles ne leur laiflaflent quelque eíperance. 

II arriva que le Pere Antoine de J E s u s fe retira du -
rant le temps qui reftoit de fon exil dans 1 e monaftere de 
nótreDamedufecoursdiftantde trois lieües de Vil le-
neuve. Ainíiilyalloit quelquefois précher,& le Pere 
Gabriel de l'Alfomption Prieur de ce monaftere qui eft 
nnhommefortfage&de grande pieté í'y accompag-
noit. Comme ils étoient tous deux amis du Dodeur Er-
vias i l eurent par lui la connoiífance de cesfaintes filies, 
8c farent fí touchez de leur vertu & des inftances que ce 
Dodteur & toute la villefaifoiení en leur faveur, qu'ils 
embraíferentcetíeaííairecórame íielle eCst ete laleur 
proprej 8c i l n'y eut ríen qu'ils ne fiflent par leurs lettres 
pour tácher á me pcrfuaderd'yentendre. Jétoisalors 
dans le monaftere de Saint Jofeph de Malagon éloigne 
de plus de vingt-lix lieües de Villeneuve: & ce Pere 
Prieur vint me trou ver fur ce luj et. II m 'aífura entre au-
tres choíes que lors que re'tabliílement feroit fait le 
DoñeurErviasdonneroit á cettemaifontroiscensdu-
cats de rente á prendre fur Ion benefice auífi-tótque 
l 'onenauroitobtenulapermiífion de Rome. Si c'eút 
eté une chofe prefente j'aurois crúque cela joint avec le 
peuqu'avoient ees filies fuffíroit pour leur fubíiftance: 
mais ne fe devant faire qu'aprés la fondation je n'y trou-
vois pas aifez de fureté. Ainíi poui- m'enexcuferjere-
prefentaiau Pere Prieur di vérfes raiíbns quimeparoif-
foient tres-fortes, le priai de bien confiderer l'aííaire 
avec le Pere Antoine de J E s u s, Se luidisquejelare-
mettoisfürleurconfcience,&necroioispas qu'eíle fe 
dút faire. 

Apre's qu'il fut partí confiderant combien ií avoit 
cette aííaire á coeur 5c qu'il ne manqueruit pas fans dou-
te de faire tous íes efforts pour perfuader au Pere Ange 
deSaIaz3rmaintenant notre Superieurd'approuverce 
deífein, j'écrivis á i'heure méme á ce dernier pour le 
prevenir, & le prier de ne point donner cette permii-
lion. Jekúenreprcfentois les raiíbns ^ i l r a ' amandd 

depuis 
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^epuis qu'ü ne Pauroit jiamais accordée iansí^avoir fijé 
I'approuvois. 

Six femaines apres ou en virón lors que j e croiois l'af-
fairerompuejereceusdes Itítti'es du Confeil de VilIeT 
neuvepar íeíqúellesils'obligeoit a donner tout cequi 
feroit neceílaire pour la iubfiftance de cé monaftere* 
Ces lettres étpie it aCcorapagílées de celles du Dodleur 
Érvias qui confirmoient la prómeíTe qu'il avpit faite, g¿ 
d'autreslettres des deuxPeresdontj'aiparle,quicon-
tiniioient de me repreíenter avec beaucoup de íbrce 
combien cetteeeuvre feroit agreable a Dieu. J'appre^ 
Kendoistantileanmoinsdc recevoir ce grand nombré 
dé Religieufes ,qui pourroient,comme il arrive fou-
^ent, feliguer enfemblecontrecellesque je leurjoin-
drois , que ne trouvant pas d'ailleurs ce qü'on ofFroit 
pour la fubliftance de cette maifon aífez, aífuré je ne 
pouvoisme determiner. J'ai reconnu depuis que c'é-
toit le demon qui m'abattoit ainii le courage, & me fai-
foitperdrepar fes artífices prefque toute la confiance 
quej'avoisenDieu. Mais les prieres de ees vertueufes 
^lles n-iompherent enfin de la malice de cet ennémi de 
nótrcfalut. 
' Comme dans l'extréme ácCir que j 'a i toújours de 
voiraugmenter le nombredeceüx qui loüeñi:& qui fér-
ventDieu, Sc quelacrainte d'empécher l'avancement 
de quelques ames avoit ete la caufe des réponíes fa vora-
fcles que j 'avois rendués touchant cette aííaire, je ne ceC-
íbispointdelarecommander a nótreSeigneur. Et un 
jouraprésavoircommunié i l me demanda d'unc ma­
niere fort feverc avec ĉ uels trefors j'ftvois done étaMi 
les monafieres quej'avoisfondez, 8c ajoüta ¡ J^ue je né 
deliberítjfepoint d'izcceptercelui-la: ühi'il y feroit bien 
fervi i & qu'il feroit utile a plufteurs. La forcé toute-
puiífante de ees paroles d'un Dieaqui ne fe font pas feu-
lemententendreaPefprit , mais qui l'éclairent pour le, 
rendre capable de connoitre la verité,8c difpolent la vo« 
lonte á agir conformément a cette conaoiífmce , rné 
toacherentñ vivement que je ne deliberaipluíáaccep-
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tercettemaifon,&recoanus la faute quej'avois faite 
d'avoir differé fi long-temps par des confiderations hu-
mainesapres avoir vü tant d'eííets fi extraordinaires de 
la conduite de Dieu dans l'établiíTement de ees maiíbns 
faintesconfacréesáíbnfervice. Ne mettant done plus 
en doute d'entreprendre cette fondation )e crus pour 
diverfesraifonsqu'il étoit neceffaire d'y mener moi^ 
mémelesReligieufesquidevroient y demeurer j quoi 
que je ne lepuíTe faire fans beaucoup de peine, parce 
que j ' etois arri vée malade á Mahgon, 8cl 'etois encoré. 
Maisjugeantqu'ilyalloitdufervicede Dieu j 'enécri, 
vis á nótre Superieur afin de f^avoir fa volonté. II m'en-
vpia la permiflion pour cette fondation, 8c m'ordonna 
de Taller faire, &; de mener avec moi telles Religieufes 
queje voudrois. Ce choix ne me mit pas peu én peine, a 
cauíedecequejevoioisqu' i l faudroit qu'ellesdemeu-
raíTent avec ce grand nombre de fillep que je m'enga-
geois derecevoir. Apres avoir extrémement recom-
mandérajííaireáDieu je tirai du monaftere S. Jofeph 
de Tolede une Religieufe pour étre Prieure, & deux de 
célui de Malagon dontl'une feroit Soüprieure.Comme 
pn avoit beaucoup prié pour ce fujet ce choix reüfllt 
tres-bien, & je l'attribuai a une faveur particuíiere de 
Dieu. Car quant aux fondafions ou i l h'y a que de nos 
Religieufes qui les commencent fans fe meíler avec 
d'autres, elles ne font pasfujettesá rencontrer de gran-
desdifficultez. 
' Le Pere Antoine de J E s u s 8cle Pere Gabriel de 
PAíTomptiori ce bon Prieur nous vinrent querir avec les 
ordres que la ville avoit donnez pour nótre établilTe-
ment; nous partimes de Malagon letreiziémejour 
de Fevrier 15-80, un Samedi avant le Caréme. Je nepus 
voir fansétonnement qu ' áan t auparavant íi malade je 
me trouvai dans un moment en te! étatquejeneme 
fouvenois plus de l'avoir été. On voit par la combien i l 
importe lors que Dieu demande quelque chofe de nous, 
denepoint confiderer nos infirmitéz ni les obílacles 
quis'y réncontrerit, puis qu'il peut quand i l lui plaí* 

chao-
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changer Ja foibleíTe en forcé, & la maladie en íanté; Se 
que s'il ne le fait pas c'eft qu'il jugequelafouffrance 
nous eft plus avantageufe. Gar a quoi nótre fante & nó-
tre vie peuvent-elles étre mieux emploiées qu'á lesfa-
crifier pour le fervice d'un l i grand Roi ? Et ne devons-
nouspasnous oublier nous-mémes quand i l s'agit de 
fon honneur 8c de íagloirePN'apprehendezdoncpoint, 
mes Soeurs, de pouvoir jamáis vous égarer en marchant 
parcechemin. J'avouéquemaldcheté 8c ma foibleíTe 
m'ont fouvent fait douter 8c craindre. Mais i lneme 
fouvientpointquedepuisquej'ai embrafle la reforme 
&mémequelques années auparavant, nótre Seigneur 
nem'aitparfamifericorde fait la grace de íurmonter 
cestentationspourembraílercequi regardoit fon fer­
vice , quelques difíicultez qui s'y rencontraflent. Car 
encoré que jeconnuíl'e clairement que ce que je pou-
vois y contnbuer n'étoit nen,8c que luifeul faifoít tout, 
jetrouvoismafatisfa£liondans l'aílurauce qu'il ne de­
mande de nousqu'unefermereiblution de vouloir ab» 
folument tout ee qu'il veut. Qu ' i l foit beni á jamáis. 
Ainíi foit-il. 

Nótre chemin fe rencontrant par le monañere de 
nótre Dame du lecours dont j 'ai parlé, nous devions 
nous y arréter pour donner avis de nótre arrivee á Vi l le -
neuvequin 'eneñ eloignéeque de trois lieües, 2c cela 
avoit ete ainíi refolu par ees Peres qui nous conduifoient 
& á qui nous eílions obligees d'obeir. Ce monaflere eft 
affisdansundefertaífez agreable. Les Religieux v in-
rentenbonordreaudevantdeleur Prieur: 8c comme 
ils étoient pieds nuds avec de pau vres manteaux de gros 
drap ils nous donnerent á toüs de la devotion. Pour moi 
)Jen fus fortattendrie, m'imaginant de revoir ce temps 
bienheureux de nos Saints Peres. Je les coníiderois en 
cette folitude comme des fleurs odoriferantes dont ¡a 
bkncheureftune marque de leur purete, Scjelescroi 
tels devant Dieu, parce que je fuis perfuadéequ'ilsle 
ferventtres-fidellement. Ils entrerentdans TEglifeen 
chantant le Te Deum d'un ton qui temoignoit aíTez 
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corabien ils étoient mortiiiez. Cctte entrée eft íbus ter-
re comme feroit celle d'une cáveme, & reprefente ainfi 
cclledenótie Saint Pere Elie. Tant d'objets de pieté 
me donaoientune tellejoie, que quand le chemin que 
nous a vions fait pour venir dans une demeure 11 devole 
áuroitetéencoré beaucoup plus long, le travaU m'en 
auroitparu bienemploié.Maisjene pouvoispenferfans 
douíeur que je n'avois pásete digne de trouver encoré 
en vie Sainte Catherine de Cardone dont Dieu s'étoit 
iervi pour fonder ce monañere, quoi que j'euíTetant 
fouhaitédela voir. 

Je croi qu'il ne fera pas mal a propos de rapporter ici 
queiquechofedeíá vie,6cdes moiens dont j 'a i appris 
queDieus'eftfervi par elle pour fonder cette maifon 
qui a été utile á plufieursames des Heux d'alentour^fin, 

• xnesSceúrs, que voiantquelleaétélapenitencedecette 
Sainte, & combien nous fommes ¿loignées de lui ref. 
fembler, nous faffions de nou veaux eíforts pour plaiie á 
Dieu. Car comment pourrions-nous nous excufer de 
faire moinS qu'elle, puis que ¡a grandeur de fa nalífance 
qu'elle tiroit des Ducs de Cardone & qui lui donnoit 
tantd'avantage^urnous, i'avoit fait élever d'une ma­
niere plus delicate que nous nel'avons été? Aiant rec,u 
quelqueslettresd'elle j 'y ai remarquéqu'au lieu de íig-
nerfonnom propre, elle íignoit íéulement la peche-
relie. D'autres écriront les particularitez de fa vie avant 
Se depuis que Dieu lui eut fait tant de graces. Je me 
contenterai de rapporter ce que j'en ai appris de plu­
fieurs períonnes dignes de fol qui'avoient fort converíé 
avec elle. 

Des le temps que cette fainte filie vivoitdansle mon* 
de avec les perfonnes de fa qualité,elle veilloitíres-
foigneufement furelle-méme,faifoit beaucoup d'au-
íleritez,&deiiroittoüjoursdepíusenpIiisdefe retiier 
en quelque lieufolitairepournes'occuperquede Dieu 
íeul 8c a des aftionsde penitencefansqu'on Ten pút dé-
tourner. Elle le difoit a fes ConfeíTeurs, 8c ils le lui de-
coníeilloientconfiderant cette penfée comme une íb-

/ lie> 
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l ie , parce que le monde eíl: fi plein de diícretion qu'á 
peine fe fouvient-on des faveurs íi cxtraordinairesqi^ 
Dieu a faites aux Saints & aux Saintes qui ont tout aban-
dpnnépour Tallerfervirdans lesdeferts. Mais comme 
i l ne manque jamáis de favoriíer les veritables delira 
qu'onadelLiiplaire,ilpermir que cette bienheureufe 
filie fe confeífo á un Religieux de S. Franc^ois noramti le 
Pere Francjois de Torrez. Je Tai connu particuliere-
ment, & le regarde comme un Saint. I! y a desja plu-
íieurs anne'es qu'il eíl tres-fervent dans Toraifon 2c 
_dans la penitence 3 qu'il fouñre une grande per fecution, 
.8c qu'il f^ait quellesfont les graces que Dieu fait á ceux 
qai s'efforcent de s'en rendre dignes. Áinli i i dit á cette 
Dame, qu'au Heu de perdre courage elle devoit repon­
dré a la vocation de Dieu. je ne fgai íi ce furent fes pro-
pres paroles -. mais on en vit bien-tót l'eífet par lareíb-
lutionqu'elleprií:. 

EiledécouvritíbndeíTeina un Hermíte d'Alcalajle 
pria de Taccompagaer pourj'executer, le conjura de 
luí garder un fecret inviolable. lis s'en allerent enfem-
b!e au lieu oü eíl maintenant bati ce monaflere j 8c y 
aiant trouva une caverne fi petite que cette grande íer-
vantede Dieupouvoitapeiney teñir , ce bonHermite 
Ty laiíTa&s'enretourna. 6>uel devoit étre,monSím~ 
wur ,V amour dont cette grande ame bruloit pourvous, 
•^uis ciu'illuifaifoit ainfi mblier te foin de fu nourritu* 

. re, lesperils oh elle s 'expofoit, & le hazard OH elle met~ 
toitfareputationlorsquel'on ne ffauroit ce qu'ellefe-
roit deveaue? fuelle devoit étre cette fainte yvrejfe 

. qui par l'apprehenfion de rencontrer quelque obfiacle qui 
VempéchAt de joüir fans cejfe delaprefence de fon divin 
EpoHxluifaifoitainfirenoncerpour jamáis a tons tes 

! biens, a tous les plaifirs , & a tous les honneurs du> 
. monde! 
• Coníiderez attentivement, mes Soeurs > je vous prie 
, de quelle forte cette puré 8c challe colombe s'éleva cíans 
Un moment au deflus de toute¿ les creatures. Car encoré 
que nousaions fait l ámeme chofe en eatraut cnRel i -

13b 6 g oa , 



F O N D A T I O N 

gion, 8c oífert a Dieunótre liberté en faifant yceu d'uné 
perpetuelle clóture, je ne f(¡ai fi nous ne trouvons point 
dansquelques rencontres que nótre amour propreeft 
toüjoui-s le maitre. Je prie Dieu de nous preferver de cé 
malheur; 8c que nous faifant la grace d'imiter cette 
Sainte en renongaxit comme elle á tout ce qui eft du ñe­
cle , i l lui plaife d'en détacher entierement nótre cceur. 

J'ai entendu diré des chofes extraordinaires de fes 
auíteritez, qiloi que l'on n'ait farís doute eu connoiíTarf-
Ce quedesmoindres,puis qu'aiant pafle tant d'années 
en cecte folitude dans un fi ardent defir de faire peni-
tence 8c fans que perfonne put moderer fa ferveur, il y 
afuietdecroirequ'elletraitoitfon corps d'uneterrible 
maniere. J'en rapporterai ce que desperfonnescroia-
blesontapprisdefaproprebouchej&c ce qu'elleendit 
á nos Soeursde Saint Jofeph de Toledej lors que les con-
íiderant comme lielleseuíTent é teks fiennes, elle leur 
parla dans la viíite quJelle leur íit, avec cette Íincer¡té8c 
cette ouverture de coeur qui lui étoient naturelles. Á 
qúoi je dois ajoúter que cetteprofonde humilit é qui lui 
taiíbitconnoltre qu'elle nepouvoit rien par elle-mé-
me, la rendoit l i incapable de vanité, qu'elle ne prenoit 
plaiíir á raconter les graces qu'elle recevoit de Dieu, 
tju'afin qu'on en rapportát a lui feul toute la gloire. Une 

• maniered'agii-íifranche pourroit étre perilleufeádes 
ames qui ne íeroient pas arrivées á un auífi haut degré 
de perfeélion que cette Sainte, parce qu'il fe mefleroit 
peut-étreparmi cesloüanges que Ton donneroitá Dieu 
quelquefentiment d'amour propre. Mais je ne doute 
point que la limplicité ávec laquelle cette Bienheureufe 
filleagiílbitneraitexemtéedecedefaut, 8c je n'ai ja­
máis oüi diré qu'on Ten ait blafmée. 

Elle raconta done á nos Soeitrs, qu'apres avoir mange 
troi^painsquerHermitequilaconduilit dans cette cá­
veme lui avoitlaiífez, elle y paíTa plus de Huit ant fans 
autrenourriturequedesherbesScdesracinesqui croif-
jToientdanscedefert. Qu'enfuite un petitbergerqi"!a 
rencontra lui apportoit du pain, 8c de la farine dont elle 

faifoit 
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faiíoit de petifs tourteaux qu'elle mangeoit de trois 
joursentroisjours. Une preuvc de cetteverítéeflque 
des Religieux qui étoient .prefens lors qu'elle fonda ce 
monaílere aíTurent qu'elle avoit tellement perdu le 
goútjque s'il arrivoit qu'on l'obligeát a manger quelque 
ferdine ou quelque autre chofe, elle lui faifoit plútét du 
mal que du bien. Pour ce qui eft du vin elle n'en but ja­
máis que je fc^ache. Les difciplinesqu'elle fedonnoita-
vec une grande chaíne duroient fouvent une heure 8c 
'demie, & quelquefois deux heures. Et fes cilices étoient 
í i rudesqu 'unefemmem'adi t que revenant avec elle 
d' un pelerinage 8c aiant la nuit fait femblant de dormir, 
elle lui vit oter 8c nettoier fon cilice qui étoit tout plein 
defang.Mais cequ'ellefouflfroitdelapart des demons 
étoit encoré beaucoup plus penible. Car elle dit anos 
Soeursqu'ilslui apparoiífoient comme de grands do^ 
gues qui lui fautoient fur les épaules,ou cbmme des cou-
leuvres, fans que quelquestourmens qu'ils lui fiííent elle 
eneutpeur. 

Aprés méme avoir fondé le monaílere elle ne laiflblt 
pas decoucher dansfacaverne.exceptéquand elle alloit 
au divin office. Auparavant qu'il fút báti elle entendoit 
la MeíTeaux Religieux de la Merciá un quart de licué 
de la. Et faifoit quelquefois ce cheminágenoux. Son 
veftement que Ton auroit pris pour celui d'un horame>. 
étoit de bure, 8c fa tunique de gros drap. 

Quand elle eut pafíe quelques années dans une íi 4-
trangefolitudeDieupermit que le bruit defavertufe 
répandit. 8c l'on commenga d'avoirtant de veneratioa 
pour elle qu'elle ne pouvoit eviter qu'un tres-grand 
nombre de gens ne la vinffent voir. Elle parloit a tout le 
monde avec beaucoup de douceur 8c decharité» mais le 
concoursdu monde augmentanttoüjours elle en étoit 
fi lañe 2c íi ennuiée qu'elle difoit qu'ils la faifoient 
mourir.Prefqueauffi-tót que le monaílere fut báti i l y 
avoit des jours que la campagneétoit toute couverte de 
chariots, 8c ees Religieux ne trouvoient autre moien de 
la íbúlager que delafaire monterfur un lieu élevid'oíi 

elle 
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elle leur donnoit la bened¡¿tion Se s'en delivroítaíníu 
Enfuitedeshuitannéesqu'elleavoit paflees dans cette 
ca/erne que ceux qui y alloient avoient accrué, elle 
tomba dans une li grande maladiequ'il n'y avoitpoint 
d'apparencequ'eUc en revinft, íaris que neanmoinselle 
fe pút reíoudre á íbrtir d'une íi afieufe demeure. 

Elle coramen^a alors a étre touchée d'un grand defir 
de fonder proche de ce lieu un monaílere de Religieux, 
Mais elle demeura aíTezlong-temps fans fgavoir de quel 
ordreelle leschoiliroit.Etanten oraifon devant un Cru-
cifix qu'elle portoit toújours íür elle, notre Seigneur lui 
fit voir un manteau blanc & connoitre qu'elle devoit 
choiíir l'ordre des Carmes dáchauíTez dont elle n'avoit 
pointentenduparler . nineícayoitpas ieulement qu'il 
y en eüt dans le monde, & il n'y'avoíí encoré que ceux 
de iVíancera &: de Paftrane. Elle s'en informa , & aiant 
apprisqu'il yenavokunaPaftranedont la ville appaiv 
tenoi-tálaPfinceíle d'Eboli femme du Prince Rui de 
Gómez de Silva fon ancienne amie, elle s'y en alia pour 
-travaillerá executerfarefolution. Y étant arrivéeelle 
pritl'habitde la Sainte Vierge dans TEglife de Saint 
Fierre, mais fans defíein de fe faire Religieuie nJy aiant 

• jamáiseud'inclination,parce que Dieu la conduifoit 
par une autre voie,& qu'elle apprebendoit qu'on ne l 'o-

. bligeátparobeiílánceá modererfes auíieritez, Se a a-
bandonnerfa folitude. 

. Eiieprit cefaint habit en prefence de tous Ies Relí-
g íeux,du nombre deíquels étoit ie PereiMariandout 

Í j 'ai parlé, & i l m'a dit, qu'étant entré alore dans un ra-
viílement i l eut une vifion en laquelle i l luifembia qu'il 
voioit pluíieursReligieux & Religieufes a qui Ton avoit 
fait íbufFrir le martire.dont les unsavoient eula tete 
trenchée, &:lesautreslcsjambes&;lesbras Coupes. Et 
ce n'eíl pas un homme capablc de rien rappovter que de 
veritable, ni qui foit accoütumé d'avoir des raviífe-

- mens, notre Seigneur ne le conduiiant pas par ce che-
min. Priez Dieu, mes Sceurs, qu'il nous raíTe lagrace de 
meriter d'etrc du nombre de ees bienheureux martirs. 

Ce 
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Ce fu t done en ce lieu de Paftrane que cette fainte fil* 

le comineaba á traiter de la fondatic n de fon monaíler e. 
Et elle alia enluitepour ce íujet ala Cour qu'elle avoit 
quittée avec tant de joie, Ce ne lui fnt pasunepetlte 
jttortificatíion, parce qu'elie ne íbrtoit pas plütót du lo -
gisqu'ellefetrouvoitenvironnéed'unc grande multi-
tude degeas ,dontlesuns coupoient des morceaux de 
fonhabit,&.lesautresdes morceaux de fon mantean. 
De la elle fut á Tolede cu elle vitnosReligieufes:8c 
toutesm'untafíuréequ'ilfortoit d'elle une odeurfia-
greable & fi grande qu'il n'y avoit pas juíques á fon ha-
bit & á fa ceinture, qu'elles lui óterent pour lui en don-
nerune autre, qui n'en fufíent parfumez:8c que plus 
on s'approchoit d'elles plus on fentoit cette bonneo-
•deur.quoique Tétofíe de fes veílemens & Textréme 
chaleur qu'il taifoit alors duffent produire un efíét con-
traire. Cette marque qui paroiífoit en foncorpsdela 
graceqneDieurépandoitdansfonameleur donna une 
grandedevotion, & je fuis tres-alfuree quecesbonnes 
filies ne voudroient pour rien du "monde diré un men-
fonge. Cette Sainteobtintá la Cour & ailleurs tout ce 
qu'elie deíiroitpour l'áabliíTement de ce monaftereiSc 
i l fut fondé enfuite de la permifíion qu'elie en eut. 

L'Eglifefutbátieauméme lieuoú étoitfacaverne,^ 
on lui en fit une autre aífez proche oü i l y avoit une fe-
pulcre. Elle y paífoit la plus grande partie du jour Sede 
la nuit durant les cinq ans 6c demi qu'elie vécut encoré,1 
Etl'onaionliderecommeune chofe furnaturélle que 
des aufteritez auífi extraordinaires qu'étoient les fien-
nesn'aientpasplutótfinifesjours. Elle mourut en l'an-
née 15-7 7. &: on l'enterra avec une tres-grande folem-
nitéjun Gentilhomme nommé Dom Joüari de León 
n'y aiantrien épargné. Son corps eft maintenant en dé-
pótdansuneChapelledelafa:.nte Vierge pour qui elle 
avoittantde devotion,en attendantque Ton bátifíe une 
Eglife pour y conlerver un íl grand trefor. La venera* 
tionque Ton a a caufe d'elle pour ce monaftere & pour 
tous les iieux d'alentout eíl ü grande3qu'il Temblé qu'eU 

le 
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le ait imprisié des marques de fa faintete dans cette heu* 
reufefolitude,8c parficulierement dans^cette caverno 
oúelleapafletantd'années avant la íbndation du mo-
naftere. On m'a aílüré que cette Sainteíbuffroit avec 
une telle peine l'incroiablemultitude de ceux qui ve-
noient pour la voir, qu'elle vouloít s'en aller en quclque 
autrel ieuoiiel lenefütconnuéde perfonne,& qu'elle 
fitchercher l'Hermitequi l'avoitconduite encelui-la, 
afin qu'il la menát en un autre.. Mais i l étoit deja mort, 
& nótre Seigneur ne permit pas qu'elle executát ce def-
fein, parce qu'il vouloitque l'on confacrát á Thonneur 
defaSainteMerela maifonoüonle fot aujourd'hui fi 
fideliement. II ne faut que voir ees Religieux pour con-
noitrequelleeñleurjoied'avoirrenoncéau monde,8c 
principalement le Prieur,qui eft paíTé des delices du 
ilecle dans une vie íi penitente. Dieu les a bien recom-
penfez d'avoir ainfi tout abandonné pour i'amourde 
lu í , en Ies élevant fi Fort au deíTus de toutes les chofes de 
laterrejlsnousregurentavecbeaucoup dediarite , & 
nousdonnerent des ornemens pour le monañere qite 
nousallions fonder; le refped & TaíFedion que l'on a 
pour la memoire de la Sainte faifant qu'on leur en don-
nebeaucoup. Je ne visrienence lieu qui ne m'édifiát 
extrémement. Maislafatisfaélion quej'en avois étoit 
mefle'e d'une confulion qui me dure encoré lors queje 
penfe, que cette grande Sainte qui a pafféfa vie dans une 
fi aíprepenitence étoit une filie comme moi , plus deli-
catement élevéeá caufe defa condition, moins peche-
reíTe fans comparaifon queje ne fuis, & qui n'a pas re^ú 
de nótre Seigneur tant de faveurs qu'il m'en a faitea 
toutes manieres, dont celle de ne m'avoir pasprecipitee 
dansl'enfer comme mes pechez le meritoient, en eíl 
une toute extraordinaire.Ma feule coníblation eft le de-
fir que j 'ai de mieux faire á l'avenir, mais cette coníbla­
tion eft foible,parce que toute ma vie s'eftpaflee dans de 
femblablesdefirsíansy avoirrépondupar mes aéHons. 
Dieu veüille, s'il lui pUit, m'aíTifter par fon infinie mi-
íericorde. J'y ai toujoms mis ma conñanceen ra'ap-

puiant 



DE V l L L E N E U V E DE L A XÁRE. CHAP.XXVIT. J 
puiantílirlesmeritesdelon Fils & furl'interceíTiondc 
laSainteVicrgedontilmefaitla grace deporterl'ha-
bit. 
' Aprés avoir communié dans cette Eglifej'entrai dans 

un raviíTement , 8c cette fainte filie accompagnée de 
^aelques Anges m'apparut d'une maniere intelleauelle 
fellecju'uncorpsglorieux. Elle me dit de nemepoint 
laíTer de fonder des monafteres ; & je compri?,quoi 
qu'elle ne me le dit pas t qu'elle m'affiftoit auprés de 
Dieu. Elle ajoüta d'autres choíes qui ne fe peuvent écri-
re, dont je demeurai iovt confolée 8c avec un grand de-
íir de travailler pour le fervice de Dieu, Ainíi j 'efpere de 
fa bonté 8c des prieres de cette Sainte que je pourrai y 
f eiiffir en quélque forte. 
: Vous voiez,mesSceurs par ce que je viens de rap­

tor tereque les ib uffi'anceséc Ies travaux de cette gran­
de fervante de Dieúfontfinis avec fa vie; mais que la 
gloire dont elle jbilitmaintenánt ne finirá point. Puis 
doncquenouslapouvons confiderer comme aiantété 
l'une de nos Sceurs, efiForgons-nous de l ' imifer, 8c je 
tons en conjure au nom denótre Seigneur. Aionspoutí 
nos miferablescorps cette fainte horreur qu'elleavoit 
d'elle-méme, 8c n'y aiant rien ic i bas de permanent« 
áchevonscequinous refteápalíérdela durée íi courte 
de cette vie comme elle a achevé la fienne. 

Nousarrivámesa Villcneuvede la Xare le premier 
t)im anche d e Garém e de l'année i f8 o. le j our de la fé-
te de Saint Barbacien, 8c la veille de celle que l'on cele­
bre en l'honneur de la chaire de S. Fierre. Tout le C o n -
feil de la ville 8c le Doéleur Ervias accompagnez de plu-
fieurs autres vinrent au devant de nous, 8c nous allámes 
defcendreál'Egliíedela ville qui eílfort éloignéede 
celle de Sainte Anne. 

Jeneponvoisvoirfansenrefléntir une grande con-
folation avec quelle joietout cepeuplerecevoit des Re-* 
ligieufesderÓrdredelatres-fainte Vierge. Nous en-
íeudimes de loin le fon des cloches,2í auíll- tot que nous 

fumes 
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fumes entrdesdans I'Eglife on chanta le Tejyeum et% -
muíique 8c au fon des orgues. On íñit le tres-faint Sa. 
crement fur une machine faite pouv ce ítijet,8c í'image 
de la Vierge fur une autre maindre. La ProceíTion pré-
cedée par plulieurs croix 8c bannieres commenga de, 
marcher avec grande pompe,8c nous eílions pmches du 
Saint Sacrement avec nos voiles baiílez 8c nos man­
tea uxblancs. 
, Les Carmes déchauífez qui étoient venus en bon 
nombre de leurs monafteres étoient prés de nous. Les 
ReligieuxdeS. Fran^oisduConventde la ville y afli-
ftercnt.Et i l s'y rencontra un Pere Dorainiquaindont je 
fus fortaife , quoi qu'il fút feul. 

CommerÉglifed 'oúnouspart ions 2c celle oünous 
allions étoient aífez éloignées, on avoit dreííe plulieurs 
repofoirs fur le chemin. On s'y arrétoit, 8c I'on y reci-
toit des vers fur le fujet de nótreOrdre qui medon-
jioient beaucoup de confolation.parce qu'ils étoient 
pleins des loüanges de ce Dieu tput-puiflant qui nous 
íionoroit defa preíence, 8c pour Tamour duquel on fai-
foit tout de cas de fept pauvres Carmelites que, nous 
eftions. Mais en méme temps ce m'etoít une grande 
confuíion de me voir parmi ees fervantes detHeu, 8c de 
J^avoir que fil'on m'eüt traitée comme je le merítois on 
n'auroitpümeíbuífrir . Je ne vous a i , mes Filies, rap-
porte:fi au long cet honneur que l 'on rendit á l'habit de 
JaSainte Vierg0,qa'afin que vous enremercieznótre 
Seigneur, Se le priez de vouloir rendre eette fondation 
utile á fon íervice.Car pour moi je vousavoue que je ne 
fuisjamaisfi contente quelors que ees e'tabliífemens íé 
fpnt aprés beaucoup de perfecutions 8c de travaux, 8c 
que ce íbntceux queje vous raconte plus volontiers. II 
eíl vrai ncanmoins queces bonnes filies qui étoient dans 
cette maifon ont extre'mement foufíert durant les cinq 
gufixans qu'il y avoit qu'elles s'y étoient enfermées. 
tant par d'autreá travaux que parce que leur pau vreté é-
toitfí.grandequ'ellesn'avoientpas peu de peine ága-
gnerdequoiviyre. Carelles aepúrent jamáis fe refuu-

dró 
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tire á demander des aumónes, á caufc qu'elles ne croient 
pas le devoir faire. EUes jeúnoient beaucoup, man-
geoientpeulorsqu'ellesnejeunoient pas5étoient i'ort 
roal couchées , 8c logees fórt étroitement. Mais leuí 
píincipalepeinevenoitace qu^elles me dirent,deleur 
extreme defirde íe voirrevétuésdecefainYhabit. Elles 
nepenfoient jotir & nuit á autrechoie íant elles appre-
hendoientdenei'avoirpoint. C'étoit le fu jet de leurs 
prieres. Elles demandoient fans cefle á Dieu en pleurant 
en fa prerence de leur vouloir faire cette grace^ Et dans 
rextréme affli£tion que leur donnoient les obítacles qui 
s'y rencontroient elles redoubloient leurs penitenceSjSc 
retranchoientde leur nourrituTe pour épargner fur ce 
qu'ellesgagnoieatdu travail de leurs mains,afin d'a-
voir moien de m'envoier des meílagers,& donner quel-
que chofe á ceux qui les pouvoient aífiñer dans leur deí-
fein. Depuis avoir communiqué avec elles 8c reconna 
leur faintetéjen'aipü douterquecequ'elles ont etere» 
ceues dans nótre Ordre ne íoit un efíet de leurs oraiíbns 
8c de leurs larmes. Ainfi je croi avoir reneontréen ees 
ames un beaucoup plus richetreíbr que íi elles avoient: 
ungrand revenu; & j'efpere que cela ira toüjours en 
áugmentant. 

Lors que nous entrames dans h maifoncesbonne^ 
filies nous receurent avec les mémes habits qu'elles y 
••avoient apportez, parce qu'elles n'avoient point voulu 
prendreceíuides devotes que Pon nommes beates, á 
caufe qu'elles elperoienttoújours que Dieu leur feroit 
la gracé de rece voir le nótre. Le leur ctoit fort honnéte, 
quoiqu'ilfútfaciled'yremarquerlepeu de foin qu'el­
les avoient de leurs períbnnes.Sc ilnefaloit point de 
meilleurespreuvesderauílerité de leur vie 8c de leurs 
penitences,que les marquesqui en paroiíToient fur leurs 
vifages. L'abondance des larmes qu'elles répandirent ea 
nous voiant 8c qu'il étoit facile de juger n'étre pas fein-
tes, faifoitconnoitreleur joie: Sccettejoiejointeáleiu" 
humilité, á leur obeíílance pour la Frieure, 8c á ce qu'il 
n'y avoit rien qu'elles ne fiitent pour nous contenté is* 

toient 
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toient des témoignages de leur vertu, Leur feule appre-
henfion étoit que leur pauvrete & la petiteffe de leur 
maifonnenousportaíTenta nous en retourner. Nulle 
d'elles n'avoitjamáis commandé. Chacune travailloit 
a vec grande humilité a ce dont elle étoit capable. Deux 
des plus ágées traitoient de leurs aífaires lors qu'il en é-
toitbefoin,Seles autres ne parloient ni ne vouloient 
parler a perfonne. II n'y avoit point de ferrure á leur 
porte, mais feulement un verroüil, & la plus ancienne 
qui rendoit les réponfes étoit la feule quiosáts 'enap-
procher. Elies dormoient fbrtpeu afind'avoiraíTezde 
temps pour travailler á gagner leur vie, & pour prier j 
car ellesy emploioientpluíieursheures, 8c lesjournées 
entieresauxjoursdefétes. Les ouvragesduPereLoüis 
de Grenade&duPere Fierre d'Alcantara étoient les4i-
vres d'oü elles tiroient les regles de leur conduite. Elles 
s'occupoient la pluípart du temps a reciter l'office divin 
qq'elles lifoient le mieux qu'elles pouvoient , n'y en 
-aiantqu'unequifceüt bien lire. Leurs Breviaires n'e-
toientpasfemblables, 8c quelques-uns qui étoient du 
vieil liileRpmainleuravoient été donnez pardesPré* 
tres qui pouvoient plus s'enfervir. Comme á peine 
í^avoient-elles lire elles y emploioient beaucoup de 
temps, Sene le recitoientpas en lieu d'oü ceux du de-
hors lespufíent entendre. II y a fujet de croire qu'elles y 
faifoientplufieursfautesimais je ne doute point que. 
Dieu qui connoifíbit leur bonne intention nelesexcu-
sát. Lors que le.Pere Antoine de J E s u s commenga de 
communiquer avec elles i l fit qu'elles ne reciterent plus 
que l'office de la Sainte Vierge. Elles avoient un four oü 
elles faifoient cuireleurpain, 8c fe conduifoient enton­
tes chofes avec autant de regulante que fi elles euífent 
eu une Superieure. Plus je converfois avec elles, plus je 
loüois Dieu des graces qu'il leur faifoit,&c me rejoüif-
foisd'étrevenué} n'y aiant point de travaux que je ne 
vouluíTe fouífrirpour confoler de telles ames. Celles de 
mes corapagnes deílinées pour demeurer avec elles me 
^irent qu'eliesavoient eu quelque peine durant les pre« 

miers 
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iniers joursimais qu'aiant connu leur vertu elles avoient 
conceu tant d'affeéHon pour elles qu'elles demeure-
roientavecjoie: Scl'on voit par cet exemplequel efl le 
pouvoir de la ¿linteté. lleft vraiquecesReligieufes é-
toienttelles, que quand cela leur eút éte fort penible 
elles n'auroientpas laiíTéde s'y engager volontiersavec 

' l'affiftance de nótre Seigneur par le deíir qu'elles ont de 
fouífrir pour fon fervice. Celles qui ne fentent pas étre-
danscettediípoíj.tionnefedoivent point croire deye-
ritables Carmelites; puis que ce n'eft pas le repos, mais 
la íbufírance que nous fommes obligees de rechercher, 
afin d'imiter en quelque chofe nótre divin Epoux. Je le 
prie de vouloir par fon infinie bonté nous en faire la 
grace. 

Je dois maintenant vous diré, mes Sosurs, quel a ete 
lacommencement de cet hermitage de SainteAnne. 
UnPrétre fort vertueux 8c fort recueilli nomme jac-
quesde Guadalajara natif de Zamore & qui avoiteté 
Religieux de nótre Damedu Carmel, aiant une devo-
tion particuliere pour laglorieufe Sainte Anne fit batir 
en ce lieu un hermitage toutproche de fa maifon. d'ou 
il pouvoit entendre la Meífe. L'ardeur de fon zele lui fit 
entreprendre le voiage de Rome, & i l en rapportades 
bulles avec de grandes indulgences pour cette Chapelle. 
En mourant i l ordonna'par ion teftament que cette 
maifon Sctout fon bien feroientemploiez pour fonder 
unmonafterede Religieufes de nótre Dame duMont 
Carmel: 8c que fi cela ne fe pouvoit executer i l y auroit 
un Chapelain qui diroit quelques MeíTes toutes les fe-
maines: mais que cette obligation cefferoit auífi-tót 
qu'il y auroit un monaftere fondé. Ces lieux demeure-
rentaiofi entre les malnsd'un Chapelain durant vingt 
anspendant lefquels le bien diminuabeaucoup -.Seces 
Demoifelles ne'joüiíToient que de la maifon. Car le 
Chapelain qui demeure dans un autre lieu dépendant de 
la meme Chapelle ne veut pas la leur ceder ni ce peu qui 
refte du bien. Neanmoins la bonté de nótre Seigneur eft 

grande qu'ellen'abandonnera point la maiíbn de fa 
glorieufe 



5-98 F O N D A T I O N 
glorieufe ateul. Plaife a fa div.ne Majeílé qu'll yfolt. 
toujoursfern,8cqaetoutesíes creatures ne ceíTentja-
maisde luidonner desloüangesqui lui font deues.Ainíi 
foit-il . 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites dePalence. 

C H A P I T R E X X V I I I . 
Dans la repugnan ce qu'Avou la Sainte de s'engagerat 

cettefondation Dieu, lui commande de Tentrepren-
dre ,$>lui ordonne enfuite de s'ét&blir auprés d'une 
Eglife de la Vierge, quoi qu'elle eut desjafait le mar­
ché d'une autremaifon. La Sainte rapporíe aujfi de 
c¡uelleforte l'ajfaire d'entre les Carmes Déchaujfez 
fjples Mitigez futaccommodée-, & qu'ils eurent cha" 
mnun FrovinciaL 

A Mon retour de la fondation de Vüleneuvedela 
Xarejereceusuaordredemon Superieur d'allef 

a Vailladolid pourfatisfaire au defir de l'Eveque de Pa-
lenceDom AlvarezdeMendoge. C'etoit ce Prelatqui 
étantEvéqued'Avila uousavoitpermisd'y fonder nó-
ti e monaftere de Saint Jofeph. Et comme i l ne fe peut 
rienajoüter áfonafFe£lion pour nótre Ordre Dieu lui 
inípira depuis qu'il fut paíTé de cet Evéché a celui dePa­
lence , ce defír d'y fonder une autre maiíbn. 

JenefuspasplütotarrivéeáVailladolidque je tom-
baidans une fi grande maladie que l'on necroioitpas 
quej'enpúflerelever. J'en revins toutefois; mais avec 
un tel degout, une telie foibleíie, & apparemment fi in-
capabled'agir,quequelquedclir qu'eút la Superieure 
quecettefondationiefift, Scquoi qu'elle me prefsát de 
l'entreprendrcje ne pouvoismeperfuaderd'avoir pour 
cela aíTez de forcé, ni quand méme je m'y emploierois 
d'y réüíTir, parce que ce monaftere de^oit étre fonde 
íansrevenu,& qu'on me difoit que celieu étoit l i pauvre 
que les Religieufesn'y pourroient vivre. 

I ly avoit dejaprés d'unanque jetraitpisdela fondar 
tion 
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tion de ce monaftere & de celui de Burgos, 6c il neme 
paroiflbit pasyavoir de grandes difficultez. Mais alors 
il s'enprefentoit pluíieursámon eíprit , quoi que je ne 
fuífe venueaVailladolidquepource fujet. J e n e l ^ ü í j 
la foibleííe qvi me reftoit de ma maladie en étoit la cau-
fe: oufic'étoit que lediable s'efforcjoit d'empécher le 
bienquieneftarrivé. En verité je ne puis voir qu'avec 
étonnement 2c un feníible déplaiíir, ni méme fans m'en 
plaindrefouvent á nótre Seigneur, de quelle forte nótre 
ame participe téílementauxinfinliitez de nótre corps 
qu'il femble qu'elle ne puiííe éviter d'entrer dans les 
ientimensquilefont íbuíírir. Ce í l ámonav i s l ' unedes 
plus grandes miferes de cette vie quand l'efprit n'eíl pas 
áflez fort pour s'élever au defíus des fens, & s'en rendre 
lemaltre. Car quelque difficile á fupporter quefoitla 
peine de fentir de violentes douleurs, jelatrouvepeu 
confiderable lors que Tame demeure fi atíénf ive á Dien 
qu'elle lui rend graces de ees maux qü'elle coníidei-e 
Comme venánt de fa main. Mais fouífnr beaucoup d'uii 
cóté,2<: ne rien faire de Tautre pour lui témoigner nótre 
amourjC'eftunechofeteA-rible^principalement á une 
ame quis'eílvcué dans de íi grands defirs de ne cher-
"cher fur la ierre aucun repos interieur ni exterieur, afín 
des'emploier touteentiereaufervice de ce divinmai-
"tre. Ainfi quand celaarrive je n'y voi autre remede que 
la patience, laconnoiííance de nótre mifere, &: la íbú-
'miffionálavolonté de Dieu, qui font que nous nous 
abandonnons a lui pour fe fervir de nous en ce qu'il lui 
plait.&commeilluiplait. C'ell l'état oüj'e'toisalors. 
Et quoi que con valefeente ma foiblelfe étoit telle que je 
n'aTOispíuscetteconfianceenDieu dont i l méfavori-
foit dans le commencemeut de ees fondations.Tout me 
paro'iíib'it impoíTíble; 8c j'avois befoin de rencontrer 
quelqu'un q'ui me redonnat du courage. Maislesuns 
augmentoient mescraintesaulieu de lesdiminuer : 8c 
Íes efperancbs dont les autres me flatoient me paroií-
foient fi foiblcs qu'elles ne fuffifoient pas pour me fortii 
"fier dans le découragement oü j e me trouvois. 

U 
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-LePereRípaldaReligieux de la compagnie de JE-

•S XJS arriva alore. Et parce quec 'é to i tunhommetor t 
fgaf ant, de grandepieté, & á qui je m 'etois long-tempg 
confeffeejje lui déclarai l'éiat oü j 'étois,&luiparlai 
coiffmejeparlérois á Dieu. II fit cequ'il pútpour me 
foitifíer ,8cme dit quecette lácheté étoit une marque 
que je vieilliflbis. Je voiois neanraoins, ce rae fembloit, 
que ce n'en étoit pas la caufe, 8c i l paroit que j'avois rai-
fon, puis qu'encore queje ibis maintenant plus avancée 
enageje n'aipíuscettelácheté. Maisjecroique ce qui 
le faifoit parler ainli n'étoit que pour me reprendre,par-
ce qu'il n'eftimoit pas que ce découragement me vint de 
la part de Dieu. 

LesfonditionsdePalenceScde Burgos fe traitoient 
í ioncenmérae te .npSj&i ln 'y avoit rien dontjepúire 

. faire état ni pour Tune ni pour I'autr.e. Ce n'jítoit pas 
íieanmoinsceqiiira'arrétoit jcar i l ra'eíl ordinairede 
commencer de h forte: 5c.-ce.Pere m'avoic cík que je n¿ 
devoispointabandonner cette entreprife. Un Provinr 
ciaíde fa compagnie nomme le Pere Baltazar AI vare? 
mJavoit confirmé la méme chofeá Tolede: Se comme 
je me trouvois avoir de la fanté, je n'avois point craint 
de l'entreprendre: au lieu qu'alors, encoré que je défe-
faíTe beaucoup aux fentiaxens de ees deux, Peres j'avois 
peine a me refoudre, parce que ma maladie, ou le de?-
p iónmetenoien tcommel iée :mais Je metrouvaide#-
puis avec plus de forcé & de fanté. La Prieure de Vailia-
dolid qui aifeítionnoit íi extrémement la fondation de 
Palence faifoit aulfi de fon cóté tout ce qu'eíie pou voit 
pour m'encourager , & auroit faít encoré,davantage fi 
mafroideurnel 'eútpointunpeurefroidie. La fuire fit 
voir que les confeils des hommes,ni méme des plus 
grands ferviteurs deDieUjiie'font pas capables d'échauí-
fer notre cosur. II fautquecette chalcur vienne d'en-
íiaut. Et ainíi quand je tais quelque bien c'eíl á Dieu 
tout-puiílantquimefaitagir , & nonpas á mol qu'oníe 
4oit attribuer. . 

Lorsquej'títois danscesdoutes fans pouvoir me re-
ibudre 

http://5c.-ce.Pere
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íbudre a entreprendre ees fondations, & queje priois-
nótreSeigneurdeme donner lumiere pour connoítre 
fa volonté. (ce qui étoit unediípoíition dont ma tiedeiu" 
n'étoitpas telle qu'elle put me faire departir) un jotr a-
présavoir communiénótreSeigneurmedit d'une ma-' 
niere févere: Sht'apfrehendez.-'vomlVoHS M-jejamáis 
manqué t Et ne fuis-je fus toüjoursle meme i Ñe crai-
gnez foint de faire ees fondations-. 

Seigneur mon Dien, Dieu eterml, que vos paroles 
fmt diferentes décelles des hommes 1 Je demeurai fi 
animée&firefoluea executer vótre commandement, 
que quand tottt le monde enfe'mble s'y feroit oppofé il 
n'auroitpü me faire changer. Je commengai auíli-tót 
de travailler a cette afFaire, & nótre Seigneur me donna 
des moiens pour y reülTir. Je pris deux Religieuícs avec 
áelTein d'acheter une maiíbn : & bien quel'onmedit 
qu'il étoit impoffible de vivre d'aumóne dans Palence 
jene l'ecoutois pas íeulement,par que je voiois bien 
queje n'avois nul lieu d'efperer Pétabliflement d'un 
monafl:ereavecdurevenu,8c queje ne doutois point 
que puis que Dieu m'avoit aífuree qu'il fe feroit i l y 
pourvoiroit. Ainfi quoi queje n'eufle pas repris toutes 
mesforcesSíque letempsftt facheux je ne laiííai pas 
departir de Váilladóíid lé jour des Innocens,a caufe 
qu'un Gentilhomme qui étoit allés'établir ailleurs nous 
preftoit une maiíbn qu'il avoit loüée julques au terme 
de la S. Jem de l'année fuivante. 11 y avoit dans cette 
villeun Chanoine que je ne connoiíTois point, mais 
qu'un de les amis m'avoit dit étre un grand í'erviteur de 
Dieu. Etcomme nótre Seigneur qui voit le peu que je 
puis parmoi-méme avoit dans toutes les autres fonda­
tions fufeité quelqu'un pour m'affifter, je me perfuadaí 
quece bonEccleliaftiquem'aideroiten celle-lá. Je luí 
ecrivis pour leprier de travailler á faire fortir unhom-
me qui étoit demeuré dans cette máifon , afín que je la 
tiouvaíle libre, fansneanmoins luí en diré la raiíbn,par-
ce qu 'encoré que des períbnnes des plus qualifiées de la 
ville, & particuUerement l'Evéquc témoignaíTent de 

Tome I. C e nous 
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nousbeaucoupaííe£i:ionner,il importoit de tenirl'af-
faireiecrette. 
i.. Ce ChanoiüenomméReynofone fe contenta pas de 
nousrendre cebón office-.ilnous fit préparerdesIitsSc 
plufieurs autres commoditez dont nous avions grand 
beíbin, á caufe qu'il failbit fort froid 3 qué nous avions 
marché durant tout le jour précedent par un broüilJard 
íi épais qu'a peine pouvions-nous nous voir, & que nous. 
nous eftions fort peu repofees a caufe qu'il nous faloit 
tout accommodcr pour mettre les choíés en étatd'y 
poavoir diré la Mellé le lendemain avant que perfonne 
íceútnótre arrivée. C'eíl une chofe qué j 'ai reconnu 
danscesfondationsfedevoir toújours faire, parceque 
ü l'on attend'que le bruit s'en répande, le demon y fuf-
citedesobílaclesquibifin qu'on les furmonte ne laif-
íent pas d'inquieter. Ainfi la Meííe fut dite dé$ le lende-. 
mainaupoint du jour par un Ecclefiaíciqué fort ver-
tueuxnomméPorrasquiétoi t venu aves noUs,8<: par 
un autre encoré nomme Auguftin de la Vi¿lotre fort 
ami des Carmelites de Vailladolid, qui nt>us avoit beau-
coup afliftéespar lechemin, 8c nous avoit preñé de l'ar-
gent pour accommodcr la maifon. 

J'avoisalorsci^q Religieuiés jdont l'une étoit une 
Converfe cju'il yadeja aíTez long-ten^ps qué j,e mene 
avec moi, acaufe que c'eíl une perfonne d!une telle pie-
t é , 8c íidifcrette que j'en tire plus d'aííiftancequejene 
pourrois faire de quelqu'une du cccur Nous reposámes 
peucettenuit,quoi que les eaux qui étoient grandes 
nows eullént beaucoup fait fouífrir par le chemin. Mais 
je deürois extrémement que la fondation fe fift ce jour-
lá , parce que l'on faifoitl'office de David ce grand Roi 
8c ce grand Prophete pour qui j ' a i une particuliere de-
votioa. ; . 

Aufli-tót que la MeíTe fut achevée 3 'enyoiai donner 
avis de nutre arrivée a rilluftriflime Evéqüe qui ne nous 
attendoit pas encoré. II vint a i'initant nous voir avec 
cette grande charité qu'il lui a toújours plú de nous té-
moigner. II me prpmit de nous fonroi^depain, & com-! 

manda 



DE PALENCE. CHAP. X X V I I I . 60$ 
aiandaáfonMaítre-d'hótel d'y ajoüter aufli plufieurs 
autreschofes. Lesobligationsdont nótre Ordre ellre-
devabie acePrelatfonttelles^ue celles qui lirontces 
fondations ne pourroient fans ingratitude ne le point re-
commander á Dieu durant fa vie & aprés fa mort i 8c j e 
les conjure de s'acquitter de ce devoir. 

Lecontentementquetout le peuple témoignoit de 
nótre établiflementétoitíiextraordinaire &: fi general 
qu'il n'y en avoít un feul qui n'en fiíl paroitre de la joie. 
Et cequ'ils f^avoient que leur Evéque l'avoit defirey 
contribuoitíansdoutebeaucoup, parce qu'ils ont pour 
lui une affeélion tres-particuliere: outre qüe ce peuple a 
par lui-méme plus de bonté 8c de íincerite que je n'en ai 
remarqué en aucun autre. Ainíi i l n'y a point dejour 
queienemeré)oüifle de rétabliflement de ce mona-
ílere. 

Commelamaifon oünous demeudons n'étoit que 
d'emprunt, 8c que bien qu'elle futa vendré l'affiete en 
étoit fort incommode, nous pensámes auffl-tót á ea 
acheta: une autre dans l'efperance que les Religieufes 
que nous recevrions nous pourroient aflifter , parce 
qu'encorequecefütpeUjCe peu feroitbeaucoupence 
lieu-lá. Maisj'auroisprisdefauíTes mefures fans le fe-
cours des amis que Dieu nous donna en la perlbnne de 
ce bon Chanoine Reinoíb , 8c d'un autre Chanoine 
nommé Salinas homme de grand eíprit 8c de grande 
charité qu'ilnousacquitaufíi pour moi. lis embraííe-
renttousdeuxnos affaires avec plus de chaleur qu'ils 
n'auroient fait les leurspropres, 8c ils ont toüjours con­
tinué. 

II y a une Eglife en forme d'hermitage nommée nó­
tre Dame da Chemin pour laquelle toute lav i l l eSc l^ 
en virons ont tant de devotion que l'on y vient de toutes 
parts. Ces MeíTieurs 8c nos autres amis jugerent qué 
nous ne pouvions mieux faire que de nous etablir auprés 
de cette Eglife , 8c d'acheter des maifons qui y tou-
choient, qui bien que petites nous pourroient fuffire. 
Nous nous adrefsames pour ce fujet au Chapitre,8cá 

C e 2 une 
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une Confrairle de qui cette Egliíe dépendoit Le Chapl-
trenousaccordaaulTi-tótceqiienous lui demandions. 
Et quoi qu'il y eüt quelque peine á obtenir ia méme 
gi-ace des adminiílrateursde cette Confrairie, ils nous 
la firent aufli, parce comme je l'ai dit , que je n'aipoint 
vú de peuple fi traitable, íi honnéte, 8c l i porte á toutes 
fortes de bonnes ceuvres. 

Lors que ceux á qui ees maiibns appartenoient fceu-

: déplurent tellement 2c á tous ceux 
qui vinrent avec nousque je n'aurois voulu pour rien du 
monde lesacheter. Mais on a reconnu depuisque le de-
monagiflbitbeaucoupcn cela par l'appreheníxon que 
nousnenousy etabliffions. Les deux Chanoines trou-
voientauffiqu'encorequ'elles fuffent dans le quartier 
k plus peuplé de la vílle elles étoient trop éloignees de 
la grande Eglife: &ainfi nous reíblúmes d'en chercher 
d'autres. Ces Meffieurs s'y emploierent ayec tant de 
foinquejenepouvoismelaíTer d'en loiier nótre Seig-
neur. Enfinilsentrouverent une qui appartenoit á un 
nommé Tamaio qu'ils crúrent nous étre propre, parce 
qu'il y avoit quelques logemens que nous pouvions ha-
biter á Pheure m é m e , 5c qu'elle éioit proche de la mai-
fon d'unGentilhomme fort qualifié nommé Suero de 
Vega qui nousaífeéiionne beaucoup Se qui defiroit que 
nousiiousyétabliílj.ons,comme auffi pluíieurs autres 
pcrlbnnesdece méme quartier. Cette maifon n'ctoit 
pas aílez grande pour nous. Et quoi qu'on nous en ofíi lt 
encoré une autre, les deux enfemble ne íuffiíbientpas 
pour nous bien loger, 

Toutcfoisfur lerapport que l'on m'en fit j'auroís d ^ 
íiré que le marché en eut desja été arréte': mais ces deux 
Meflieursvouloientque jevifleauparavant la maiíbnj 
£c j 'avois tant de coíifianceen eux k tant de repugnance 
d'allerparlaville.quej'avois peine á me reíbudre de 
íortir. Je ne pus neanmoins m'en défendre,& j'allai 
auíiivoir ees deux nui íbns proches de nótre Dame du 

chemin 



DE PALEN'CE. GHAP. X X V I T T . 6of 
chemin íans deílein de les acheter, maisfeulement pour 
faire connoitre m proprietaire de celle que nous vou-
lionsavousqu'ellen'étoitpasla feule dont nous pou-
vions traiter.Je ne fgaurois mainten3.nt aílez m'etonner 
decequelesdeux^ui etoient proches de nótre Dame 
du chemin nie déplürent autant qu'clles avoient fait 
aux autres. Nous fumes de íá á celle que nous avions en­
vié d'avoir, Se nous nous affcrnvmes dans cedeflein, 
quoiqu'outreplufieursincommoditez qui s'yrencon-
troient i 8c aufquelles i l étoit difficile de remedier,il fa-
loitpoury faire une Egl i íé ,méme fort petite, abattre 
tout ce qui fe trouvoit dans le logis de plus propre a nous 
y e'tablir. 12 fautavoüerqucc'eft une chote étrangeque 
de fe mettre fortement une penfée dans l'eíprit: & rien 
neme retirá de ce mauvaispas que la deíknce que j 'a i 
de moi-méme, bien que je ne fuíle pasen celalafeule 
trompee. Nous reíblumes done de traiter de cette mai-
íbn jd 'endonnercequ 'on en demandoit, quoi que le 
prix fut exceffif, 8c d'en écrire au proprietaire qui ¿toit 
alors dans une autre proche de la ville. 

Vous vous étonnerez peut-étre, mes So?urs > de voir 
(juejemefois tant arrétée fur l'achapt d'une maifoa. 
Maisvousconnoitrezparlafuite les effoxts que faifoit 
le demon pour nousempécher de nous établir auprés de 
l'Eglife de la Sainte Vierge.Sc jen 'y puispenferfans 
quelque fraieur. 

Leschofesétanten cet état j'entrai áu commenCe-
ment de la MeíTe dans un grand doute íi nous faiíions 
bien; Se en fus inquietée durant prefquc tout le temps 
qu'on la dit.Lorsquej'allaicommunier Seque jereceus 
laSaiateHoftiej'entendisune voixquime fit refoudre 
abfolument á ne point acheter cette maifon; mais de 
traiter de celle qui étoit proche de TEglife de la Sainte 
Vierge. Et voici quelles fureut ees paroles; Celle-ci 
vous efipropre. CommQ i l me paroiífoit bien difficile de 
rompre une aflfaire desja conclue Se íi approuvée par 
ceux qui l'avoient negociée avec tant de foin, nótre 
Seigneur répondit á ma penfée: lis nefeavem pus com~ 
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étm je /ais ojfenféen ce lieu ; & cet étabÜJJement y api 
fwteraungrandremede. II xne vint dansl'efpritíice 
n 'é toi tpointune illufion i 8c j'avois peine á le croire, 
parce que l'eftet que ees paroles operoient en mon ame 
me faifoit connoitre qu'elles venoient de l'efprit de 
Dieu. Alors nótre Seigneur me dit: Ceftmoi. Ces deux 
dernier? mots diffiperent tous mes doutes, & me mirent 
danslecalme. Maisj^nef^avois comment remedierá 
cequ ié to i tdé ja fak ,&au dégoüt que j'avois donné á 
snesSoeursdelamaifonprochedel'Egliíe de la Sainte 
Vierge,enleurdifantqueie n'aurois voulu pour rien 
du monde nel'avoirpasétévoir. Ce n'étoit pas nean-
moinscequimedonnoit le plus de peine, á caufe que 
j 'etois aflurée qu'elles approuveroient tout cé que je fe-
rois. C'étóitcesautresperíbnnesde nos amis quej'ap-
prehendois, fgachant qu'ils fe portoient entierement á 
acheterl'autremalfon^qu'ils pourroient attribuerá 
legereté cechangement íifoudain 8c íi contraire á moa 
humeur qu'ils verroient en moi. Ces diveríes penfées 
n'e'branloientpointtoutefbisma refolution de choifir 
íamaifondelaSainteViergej, 8c j'avois méi^ie perdu 
le fouvenir des incommoditez que j ' y avois>emar-
quées. Car je contois pour rien tout le reíle quand i l nc 
feferoitagique de faive que nos Sceurs empéeMaiTent 
qu'on ne commít un peché veniel; 8c que j'étois períua-

, dée qu'il n'y avoit une feule d'clles qui n'eút été de moa 
fentiment fí elle eút f^ü ce queje f^avois. 

Je me confeílbis alors au Chanoine Reinoíb qui étoit 
l'un des deux qui nous aíTiíloient avec tant d'aíFediion, 
8c je neluiavois encoré rien dit de ces chofes furnatu-
relles que Dieu opere dansles ames, a caufe qu'il ne s'e-
toitpointrencontréd'occafionqui m'eut obligée a luí 
en parler. Neanmoins parce que pour marcher dans un 
chem in plus aífure j 'ai toujours accoútumé de fuivre les 
confeils de mon ConfeíTeur, je me refolus de luí diré 
fous le fceau du fecret, que j e ne pourrois fans une tres-

, grande peine ne pas executer ce que j'avois entendu: 
<^ej'etois toutefoispreted'obe'irá ce qu'il m'ordon-

ncroit. 
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oeroit. Mais que j'efperois que notre Seígneuf feioit 
cotnme i l avoit fait en d'autres occafíons, qu'encoi-e 
que mon ConfeíTeur fut d'une apinon contraire, i l íe 
poiteroit á fuin-e la divine volonré. Avant quedelm 
parler ainíi je kú avoisditdequelle maniereDieu a i ' a -
voit fouvent fait fgavoir en la méme íbrte fes inten-
tions, & que l'on avoit connu par les eflfeís que cela pro*-
cedoit de fon efprit. je raífuraí toüjours neanmoins que 
quelquepeinequej 'eneuífejeferoiscequ'il m'ordon-
neroit.Comme ce vertueux Eccleliaftique bien qu'il ne 
foitpasfortagéeñtres-prudent,quoiqu' i l jugeátaíTez 
quecechangeméntdonneroitfujetdeparler , i l ne me 
défendit point d'obeir a ce que. j'avois entendu. Je luí 
propofaid'attcndreleretour de celui que nous avions 
envoieversle propfietaire de la maifon dont nous a-
vions traite. 11 l'approuvaj & j'avois une grande con-
fianceque Dieuremedieroit á tout j ainli qu'il le fk.Car 
bien que Ton eútdonnéau maitredecette maifon tout 
ce qu'il avoit voulu 8c au delá de ce qu'elle valoit, i l de­
manda encoré trois cens ducats:ce qui étoit d'atrtaat 
plus extravagant qu'il avoit befoi» de vendré. Nous 
eonnúmesparlaque Dieu vouloit nous tirer de cette 
afifaire, 8c nous nous laifsámes entendre que nous n'y 
penferions jamáis plus, quol que fans le declarer íi pre-
cifément,parce qu'il fembloit qu'il n'auroit pas fala 
pour trois cens ducatsrompre le marché d'une maifon 
quiparoiíToit nous étre íi propre pour en faireun mona-
ñere. JedisáraonConfeíleur que puis que c'étoit ion 
fentimenton n'en donneroit pas davantage que ce dont 
on étoit convenu, 8c le priai de le faire fqavoir a ce Cha­
ñóme fon Collegue, 8c que j'étois refolue d'acheter cel-
le de la Sainte Vierge á quelque prix que ce fut. 11 le luí 
dit. Et comme il a l'efprit extrémement penetrante uoi 
qu'il ne s'en expliquát pas davantage, un changement 
fifondainluifitaíTezcomprendré que je ne m'y etois 
portee que par quelque grande raiíbn. Ainíi i l ne me 
preíFa point de penfer encoré .1 h maifon de ce Gentil-
hoqirae. 

Ce 4. Nous 
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Nousavonsdepuistous vüclairement que nous aa-

rions fait\une grande faute de Tacheter, tant nous trou-
vonsdecommoditédanscellequenous avons mainte-
nant, fans parler du principal qui eft que Dieu 8c ía glo-
rieufeMereyfontbien fcrviSj au lieu que durant que 
c'étoit un hermitage i l poúvoit s'y commettre de 
grands defordres dans des veilles qui s'y faifoient la 
nuit jce que le demon n'avoit pas moins de peine de 
voir abolir que nous reflentionsde joie de rendre ce fer* 
viceánótretres-íainte Patrone. Alníi nous avions mal 
fait fans doute de ne nous y étre pas plütót reíbluésjfans 
nous arréter á tant de vairies confiderations. Et i l paroit 
bien que le demon nous aveugloitpuis que nous avons 
trouve en cette maifon plulieurs avantages qui ne íe 
rencontreatpointailleurs,& que non íeulement tout 
lepeuplequile defíroit en témoigne une tres-grande 
joie jmaisqueceux-lámémequi avoient tant d'envie 
que nous priffionsl'autre maifon demeurent d'accord 
aujourd'huiquenousavonsbeaucoup mieux fait d'ac-
querircelle-ci.Benifoitá jamáis celui qui m'a donnó 
lumiere dans cette aííaire, & qui me la donne dans tout 
cequejefaisclebienjn'yaiantpoint de jour que jene 
voie avec étonnement quelle eñ mon incapacité en tou-
tes chofes. Jene le dis pointpar humilite. II n'y arien de 
plus veritable.il femble que Dieu veiiille queje connoif-
fe 8c que chacun connoiífe auífi de plus én plus que c'cft 
luifeul qui agit en tout ceci: 8c que comme il rendit la 
vuéáraveuglena i , i l éclaire de méme mestenebres. 
Ellesétoientíí grandes dans cette renconíre que toutes 
lesfois queje m'en fouviens je voudrois en rendre de 
nouveDesgracesa nótre Seigneur, 8c je n'en ai pas feu-
lement la forcé. Ainl i je ne fgai comment i! peutme 
fouffrir: 8c j e ne f^aurois trop admirer fa bonté ¿c fa mi -
fericorde. 

Ces deux Chanoines ñ affeftionnez á la Sainte Vier-
geneperdirentpointdetempspourfaire le marché de 
ces maifons qui étoicnt proches de faChapelle,8c ils 
n'y eurent pas peu de peine i Dieu permettant que cr ux 

qui 
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quinousafliftentdanscesfondations en aient toüjours 
afín d'augmenter leur merite. Je fuis la feule qui ne fais 
rien comrae je 1 'ai dép. dit Se ne íejaurois trop le red i ré , 
parce que rien n'eft plus vrai. lis travailleufent auííi ex-
t rémementáaccommoder lamai íbn, nous prefterent 
niémede rargentdanslebeíbin que nous en avions, 8c 
répondirent pour nous. En quoi ils me firent une faveur 
d'autant plus grande que j'avois eu milie peines dans Ies 
autres fondations á trou ver une caution, pour des íbm» 
mes beaucoup moindres58c i l n'y a point de íujet de s'en 
étonner, puis que n'aiant pas un quart d'écu i l faloit que 
ceuxcjuirépondoient pour nous ne cherchaíTent autre 
fureteqweleur confiance en Dieu. Mais i l m'a fait la 
gracedontjeneígaurois trop le remercier, qu'ils n'y 
ont jamáis rien perdu. Les proprietaires des maifons ne 
fe contentant pas de la caution de ees deux Chanoines, 
ees Meffieurs eurent recours ál 'Oeconome de l'Eveche 
qui fe nommoit ce me femblePrudent, & qui a tant de 
charité pour nous que nous ne fjaurions trop la recon-
noítre. 11 leur demanda ce qu'ils defiroient: 8c lui aiant 
répondu qu'ils venoient le prier de vouloir étre caution 
avec eux 8c de íigner le con t ra í t , i l leur repartit en 
riant: Quoi ? vous voudriez me rendre caution d'une 
tellefomme ? Scilíigna á l'inñant méme-.ce qui doit 
paíler pour une tres-grande obligation. Je voudrois pou-
voir rapporter i d 8c donner toutes les loiianges qui font 
duésál 'extrémecharitéquej'ai trouvée á Palence. Je 
penfois étre dans les premiers ñecles de l'Eglife lors que 
je voiois que n'aiant point de revenu,ces habitans par 
une maniere d'agir l i contraire á celle de ce temps, non 
feulement ne refuíbient pas de nous nourrir j mais con-
fideroient cette aéiion comme une tres^grande grace 
que Dieu leur faifoit. II eft certain que regardant les 
chofesaveclesyeuxdela foi cela étoit veritable. Car 
quand i l n'y en auroit point eu d'autre raifon que ce 
qu'ils avoient une Eglife de plus oü étoit le tres-faiut Sa-
erement, elle fuffifoit pour leur donner ce fentiment. 
Qu' i l foit beni á j amáis. 

C e ? II 
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II n'y a perfonne ^ui ne voie acette heure qfue nótrc 
établiíTement ea ce lieu-la a été agreabk á Dieu, puis 
qu'ilen a banni les deíbrdres ^ui s'y commettoient} 
tous ceux qui alloient en grand nombre veiller dans cet 
hermitageafíis en un lieu ecarte n'y allant pas par de-
votion»,8í; rimage déla Sainte Vierge n'y etant pas tenue 
aveclerefpeíi qu'elle l'auroit dú étre :au lieu gu'au-
jourd'hui l'Evéque Dom Alvarez de Mendo^e y a fait 
batir une Chape!le oüil l'a miíey& que Ton embellit 
toújours en Thonneur & pour la gloke de fon divin 
Fils. 

Lorsquela maiíon futenétatdenousrecevoir I'Evé. 
que voulut que cela fe fiíl a vec grande folemnité. Ainí 
»1.njourdel5o6favedutres-íaint Sacrement i l vint ex­
prés de Vailladolid, & accompagne du Chapitre,de 
toas les Ordces, & de preíquetous les habkans a vec une 
bonne muñque , i l commen^a la eeremonie par une 
Froceflion á laquelk nous aíTiftámes toutes depuis nótre 
inaiibn a vec nos voiles baifíez, nos manteaux blancs,& 
diesciergesála main. Onallapremierement a une pa-
roiííe-oúl'onavoitapportél 'imagede la Sainte Vierge. 
Et apres y avoir pris le tres-íáint Sacrement on le porta 
en eeremonie Se a vec grande devotion dans noíre Egls-
fe^Nouseílionsen aílez bon nombre,parce qa'outre 
íes Rel^ieufes que j'avois amenées i l en étoit vena 
d'autres pour fairela fondation de Sorie. Je croi que nó­
tre Seigneurfut beaucouploüeence jourjSc jeíbuhaise 
qu'ille íbit ajamáis de toutes les creatures. 

Durant que j 'étois en ce l ieu de Palence la feparatiofl 
des Carmes déclvaufíez 8c desmitigez fe fit,.& ils eureat 
chacun un Provincial,qui étoit tout ce que nouspou-
vionsdclirerpour vivreen paix. Ce fut á l'inftance de 
nótre Roi Catholique Dom Ph-ilippes que Toa obtint 
pour ce fujet un bref de Rome fort ampie, 8c fa Majeíte 
continué toújours de nous favorifer. On afíembla un 
Chapitre dans Alcalá par l'ordre du Reverend Pere Jean 
de las Cuevas alors Prieur de Talavere de l'ordre de 
Saint Doiuiuique deputédu Saint Siege 8c n o m m é p ^ 
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Majéfté> quiétoi tun homme dont la fainteté & h 

prudence répondoient a un emploi de ligrand poids.Le 
ROÍ paia la dépenfe faite pour le Ghapitre, & toute 13U-
niverlité luí fut favorable par ion ordre. II le tint avec 
beaucoup de tranquillité dans le College des Carmes 
dé:hauílez qui porte le nom de Saint Cyr iüe , & le Pere 
Jeróme Gracien de la Mere de Dieu fut élü Provincial, 
Comme ees Peres ontécrit ce qui fe paila dans ce Cha-
pitre i l feroit inutile d'en parler ici davantage, 8c ce que 
j ' enrappor ten 'd lqu 'ácau íe que nótre Seigneur per-
raitquecefutdansletempsdela fondationdont i ls 'a-
git que fe fit une aílion fi importante á fagloire&á 
Phonneur de la tres-íkinte Mere nótre Patrone. La joie 
que j'en reífentis fut Pune des plus grandes que je pon-
voisrecevoir encettevie. Car les peines, les perfecu* 
tions, 8c les travaux quej'avois foufferts durant plus de 
vingt-cinq ans & qû e Dieu ieul connoit avoient été tels 
que je n'aurois jamáis fait fi j'entreprenois de les ecrire: 
éc qu'ainli i l faudroit les avoir eprouvez pour compren-
dre quel fút alors mon contentement. J'aurois fouhaité 
quetout lemondem'euta idéaen rendre graces á nó­
tre Seigneur 8c áluioffrir des prieres pour nótre Saint 
Roi.llparutviílblementq:u'ils*étoit íérvi de lui pour 
terminer cettegrande aftaire malgré les efíbrts & les ar­
tífices du demon. qui l'auroit entierement i-enverfee 
.elle n'eút été foütenue par la pieté Sc l'autorité de ce 
gr^nd Prince. 

, Maíntenant qu'aíant plú á Dieu d'exaucer nos prie­
res nous joüiíTons tous-, tantmitigezquerefoFmez,d'u-. 
nepaixqaileve tous les obíkcles qui pouvoient nouS 
empécher de le bien ícrvir , je vous conjure, mes Frcres 
& mes Soeiírs, de ne manquer á ríen de ce q'ui paut dé-
pendre de vous pour vous acquitter de ce dcvoirl Ceux 
-qui font encoréaa monde font témoins des- peines 8c 
des travaux dont i l nous a delivrez, 8c des grases qu'it 
neus a Exites. Etceux qui viendroht aprés nous 8c qui 
trouveront íes voies applaníes 8c toütes íes difficultlz 
íevées, ne doivent-ils pas s'eíforcfei" de maintenu- les 

C e 6 chofes 
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choies dans cette perfeélion ? Je Ies prie au nom de n ó -
tre Seigneur de ne donner pas lujet de diré d'eux ce (juc 
Ton dit de quelques Ordres, que les commencemeas en 
étoientloüables.Nouscommen(jons:& ils nedoivent 
pas feulement s'eííbrcer d'entretenir ees commence-
mens:il faut qu'ils táchent de les pouíler encoré plus 
•avant.Qu'ilsconliderentque le diable fait de grandes 
piales dans les ames par des chufes qui ne paroiílent que 
de petites égfatignures, & qu'ainfi ils íegardent bien de" 
diré: Cela importe de peu^ 8c ne merite pas que l'on s'y. 
arréte.Touteft impoitant ,mes Filies, pouí peu qu'il 
nous empéche de nous avancer dans le fervice de Dieu. 
N'oubliez jamáis, je vousprie, avec quellepromtitude 
toiitpaíTe: combien grande eíl la grace que Dieu nous 
afaitede.nousappelkrdansce Saint Ordre, & quelle 
íeralapunitiondeceux qui commenceront d'y intro-
duireduieláchemeni. Aionstoüjoufs devant les yeux 
ees Saints Prophetes qui font nos Peres; comme auffice 
grand nombre d'áutres Saints qui apres avoir porté 1 'ha-
bit que nous portons íbnt a prefent dans le C ie l , & ne 
craignons point de nous affurer par une lóüable 8c fainte 
preíbmption que Dieu nous fera la grace d'avoir un 
four parta leurgloire. Ce combat, mes Soeurs^que nous 
avonsa íbútenirdurerapeu: 8c i l fera fuivi d'une etér-
liité. Méprifonstout ce qui ne fublifte point par foi-mé-
tne, 8cnepeníbnsqu'aaimer8c áfervir Dieu afind'ar-
river á ce bonheur qui ne finirá jamáis. Aiuíifoit-il. 

Í O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites de latres-fainte Trinité de Sorie. 

C H A P I T R E X X I X . 
X/Í Sñinte parle dms le recit de cette fondation des ¿mí-

tientts venus de l'2véc[ued'Ofme qui la porta prin-
cipalement al'entreprendre. 

L O RS qoej'étoisencoréáPalencepour la fonda-
tion dont je víens de parler on m'apporta une let-

teredei'Evéque d'Oíine auparavant nommé le Doc-
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xv Velafquez. J'avois communiqueavec lui lors qa'il 

étoit Ghanoine 6c Theologal de la grande Eglife de T o -
lede,parce que ígachant qu'il étoit fort fgavant & grand 
ferviteur de Dieu, 6c aianttoújours quelques craintes s 
jel 'avoistantprefíede prendre foin de ma conduite» 
qu'encore qu'il fút extrémement occupé, neanmoins 
voiantlebeíbinquej 'en avois i l m'avoit faitcette cha-í 
rite d'un.e maniere tres-obligeante. Ainfi i l me confeíl 
íadurant tout le temps que je demeurai á Tokdequi 
futaírexlong,6cíuiaiantdécouveitavec má íinceritá 
ordinaire le fond de mon ame, íesconfeils me furent l i 
titiles que ees craintes qui me donnoient tant de peine 
commencerentáíedifl iper,a caufe qu'il me raífuroit 
pardespaífages de l'Ecriture Sainte qui eft ce qui me 
toucheleplus lors que je Caique celui quilesrapporté 
eíl capable 8c homme de bien. II ra'écrivoit cette lettre 
de Sorie, 8c me mandoit qu'une Dame qu'il confeíToit 
lui avoit parlé de faire une fondation de Religiieufes de 
nótre Ordre; qu'il avoit approuvé fon deílein, 8c lui a-
voit dit qu'il feroit en íbrte que j'irois établir ce mona-
ñere. II ajoútoitque l i j'entrois dans ion fentiment je le 
lui fiíTefgavoirafin qu'il m'envoiát querir. Cette nou-
velle me donna de la joie, parce qu'outre que cette fon­
dation me paroiffoit avantageufe ,'j'avois un íx grand 
refpedi 8c une figrande affifitionpour cePrelat 8c m'é-
tois fibien trouvéedefes avis. queje deíirois de le voir 
pour lui communiquer des chufes qui regardoient ma 
confeience. Cette Dame fe nommoit Beatrix de Vea-
mont de Navarre á caufe qu'elle defeendoit des Rois de 
Navarre, 8c elle étoit filie de Francpis de Veamont i l lu -
ftre par le rang que lui donnoit fa naiílance. Aprés avoir^ 
paífé quelques années dans le mariage elle étoit demeu-
rée Vcuve fans enfans, 6c avec beaucoup de bien ^ 8c i l 
y avoit desja long-temps qu'elle deíiroit de fonder un 
monafteredeReligieuíes. Enaiantparléáce bonEvé-I 
que, i l lui apprit qu'il y avoit des Carmelites déchauf-
fées de l'Ordre de la Sainte Vierge: 6c cette religión lui 
plüt tcllement qu'elle le preifa avec grande inítance de 

lui 
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lui donner moien d'executer promtement fon deííéíni 
C'étoit une perfonne de fort douce humeur5genereuíer 
penitente, Se pour diré tout en un mot qui avoit beau-
coup de piété. Elle avoit dans Sorie une maiíbn bien 
bátie & en belie afílete. Elle promit de nous la donner 
avec ce qui feroit neceílaire pour nous y établir. Et non 
feulement elle l'executajmais elle y ajoúta une rente de 
cinq cens ducats rachetable au denier vingt. L'Evéque 
de fon cote offrit de nous donner une affez belle Eglile 
voutéequiétoituneparoifle proche du logis de cette 
Dame, d'oü Ton pourroit y aller aifement en faifant un 
petit paííage. Et il lui étoit facile de nous accorder cette 
grace, parce que cette paroiíTe étoit fort pauvrcSc qu3y 
en aiant pluíieurs dans la ville i l lapouvoit joindreá 
^üelqueautre. Salettreportoittout ce que je viensde 
diré : 8c nótre Pere Provincial s'étant rencontre á Pa-
lence je lui en parlai & á plufieursde nosamis, Toas ju-; 
.gerent á propos que puis que la fondation de Paíence é-
toitachevéej'écriviirequeje me tiendrois prete pour 
partir: 5c j 'a voué que cette afíáire me donna beaucoup 
de joie pour les raifons que j'aidites. 

On ne perdit point de temps á m'envoier querír par 
un homme qui étoit fort propre pour nous concluiré. Et 
comme cette Dame deíiroit que Pon menát piútót pluf 
que moins deReligieufes, j'enfisvenirfept^gcj'avois 
auífi ma compagne & un Sceur converíe.je menai auífi 
enfuite de I'avis que j'en avois donné > deux Religieux 
Carmes dédhaufíez de nótre reforme» dont l'un étoit le 
Pere Nicola,s de J E s u s JMaria Genois, qui eíl: une per­
fonne tres-fage. II avoit a mon avisplus de guárante ans 
lors qu'il prit l'habit , ouau moins i l les a á cette heure, 
8c i ln 'y a pa? long-temps qu'U í'apris j. mais ilatant 
profité en ce pende temps qu'il paroít que Dieu l'a choi-
íipourrendredegrandsfervicesá l'Ordre. Car ilaex^ 
trémement agi durant Ies perfecutions lors q.ue Ies au-
tresquien auroient été eapables ne lepouvoíentj Ies-
uns étant exilez, Se Ies autres priíbnniers, fins que Ton 
pensát á lu í , pai'ce quene faifant prefque que d'entrer 

dans 
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á-ansl'Ordreiln'avok point encoré eu de charge 8c 
Dieu le permettoit ainli fans doute^ afin que ee íecours 
me reftát. II ell ü diícret qu 'áan tá Madrid dans la mai-
fon des raitigez comme pour d'autres affaires, i l ne par-
loitjamáis des nótres:& ainfi on le laiíToit en repos. 
J'étoisalovs au monailere de S. Jofeph d'Avila. Nous 
nous écrivionsfouvent dans le befoinqu'il y avoit de fe 
communiquerrétatdeschojles,8c je luidonnois ,áce 
^u ' i l difoit, beaucoap de confolation. On peut juger pa» 
ladansquelleextremiténótreOrdrefe vouvoit reduifi 
manquedebons fujets qui püíTenl agir,puis que 1 'on me 
comptoitpourquelque chofe. Je reconnus en tant de 
rencontresdans ees temps íi fácheux la grande vertu 8c 
la prudence de ce bon Pere, que c'eíl 1 'un de tous ceux 
de nórre Ordre que j'eílirue 8c aime le plusennótre 
Seigneur. 

L u i 8c un Frere lai nous accompagnerent dans ce 
voiage,8c nous n'y fouíÍTimes pas de grandes incommo-
ditez , parce que celui que l'Evéque avoit envoie pour 
nousconduireprenoitun grand Ibin de nous bien lo-
ger, 8c qu'il ne nous manquoit rien. Joint que ce Prekt 
eft tellement aimé dans fon diocefe, que pour étre bien 
re^ü par tout i l fuffifoit que Ton f^útl'affeélion qu ' i l 
nous porte. Le temps étoit aufll fort favorable, les jour-
nées petites, 8c je né pouvois fans en reífentir une extre­
me joieentendre de quelle maniere chacun parloit de 
la fainteté de leur Evéque. 

Nous arrivámes a Oíme le mercredi veille de l 'oíla* 
ve 4u Saint Sacrement. Nousy communiámes lelende-
main, 8c fumes contraintes de nous y arréter le refte du 
jour, parce qu'il n'en refloi?pas aífezpour pouvoir arri-
ver á Sorie. Comme i l n'y avoit point de logement nous 
pafsámes la nuit dans une Eglife: 8c cela ne nous fut 
point penible. Le lendemain apres avoir entendu la 
MeíTenouscontinuámes nótre volage,8c arrivámes á 
Sorie íur les cinq heures du foir. Le logis du Saint Evé­
que fe rencontrant fur notre chemin i l nous donnaía 
benediólion de fa fenétre, d'oü i l nous voioit paífer, 8c 

\ 'cette 
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cettebenediéiionvenant d'un íi excellent Prekt.j 'ení 
regus une grande joie. 

Notrefondatricenousattendoitalaportede fonlo-
gis qu'elle deftinoit pour la fondation du monaftere j 8c 
la multitude du peuple étoit fi grande qu'á peine pü-
mes-nousy entrer. Mais cette incommodité nous eft 
ordinaire, parce que le monde eft fi curieux de voir des 
chofes nouvelles, qu'en quelque lieu que nous allions i l 
s'aíTemble tant de gens pour nous regarder, que fi nous 
n'avions nos voiles baifl'ez cela nousleroit penible. Cet­
te Dame avoit tres-bien fait preparer une grande falle 
pour y diré la MelTe en attendant qu'on eüt fait le paíla-
gequinousdonneroitmoiende l'aller entendre ál 'E-
gliíe que l'Evéque nous avoit accordée. Etdés lelende-
main qui étoit le jour de la féte de nótre Saint Pete E l i -
fée,on la ditdans cette falle. Cette méme Dameavoit 
auífi tellement pourvu á tout ce qui nous étoit neceífai-
re que nous ne manquions de rien,8<; elle nous donna un 
appartementféparéou nous demeurámes retirées juf-
ques á la féte de ía Transfiguration que lepaflagefut 
fait. Ce méme jour ondit lapreraiere MeíTedansTE-
glife avecbeaucoup delblemnitó.Il y eut un grand con-

Désé- cour^depeup^j&unPeredelacompagniedejEsus 
minen, y précha. L'Evéque nes'y trouvapas , parce que ne íé 
tes ver-paflant pas un feul jour qu'il n'emploie dans les fonc-
rEvé5 t̂ ons^e:'-'aC':iaJ"ge i l avoit été obligé d'aller au bourg 
que * d'Ofmequoi qu'il neíeportát pas bien 8c qu'il vint de 
d'Of- perdre un oeil. Cetaccident mefut tres-feníible confi-
me- derantcombienprecieufeeft une veue toute emploiée 

comme la íienne aufervice de l'Eglife. Mais cefont de 
ees fecrets jugemens de Dieu qu'il nenousappartient 
pas d'approfondir, par lefquels i l augmente le merite de 
lesferviteursenleur donnant des occafions de confor-
iner leur volonté a la fienne. Ainfi ce Saint Prelat nelaif. 
foit pas de continuerátravailler comme auparavant. Il 
m'a dit qu'il n'avoit pas été plus touchá de la perte de cet 
ceil qu'il l'auroit été d'avoir vü arriver cet accident a un 
autre, & qu'il peníbit quelquelrois que quand i l feroit 

aveugle> 
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áveugle, i l ne s'en affligeroit point, parce cju'il fe reti-
reroit dans quelque hermitage oü rien ne le pourroit 
détourner de íervir Dieu. II avoit une fi grande inclina-
t-ion pour cette íbrte de vie, qu'avant qu'il fut Evéque 
jele voioisíbuventpreíquerefblu de tout quitter pour 
l'embraíler j 8c j 'en avois de la peine, a cauíe que le 
croiant capable de rendre de grands fervices á TEgüíe 
je le fouhaitois dans la dignité oü i l eíl aujourd'huú 
Neanmoins lors que j 'appris qu'il avoit été fait Evéque, 
cette nouvelle me troubla íi fort dans la vúe de la peían-
teurd'unetelle charge.quejenepouvois m'en coníb-
Jer. Je m'en allai dans lecoeur recommander l'affaire a 
Pieu . II rendit le calme á mon eíprit en me difant: 
Ght'ilferoit tres-utilementfervi de lui: 8c les effets ont 
feitconnoitre la verité de ees paroles. Cette incommo-
dité de la vüe& d'autres fort penibles jointesá un travail 
continuel 8c a une tres-grande fimplicité dans fa nour-
riture, n'empéchent pas ce Saint Prelat de jeúner quatre 
fbislaíemaine8c d'y ajouter plufieurs autres peniten-
ces.Ilfaitfesviíitesapied, 8c va fi vite que quelques* 
Uns de fes domeftiques m'ont dit ne le pouvoir fuivre. II 
he fouf&e dans fa mailbn que des perfonnes vertueuíés, 
Ilne commetguered'aííaires importantes á fes Provi* 
feurs-, 8c je croi qd'il n'y en a point dans lefquellesil n'a-
giflelui-méme. Durant les deux premieres années de 
fon Epifcop.it il s'éleva contre lui de tres-grandes per-
fecutions,8cjenepouvois aífez m'é tonnerquel 'ono-
sát raecufer íi fauífement, fejachant avec quellc exadti-
tudeilrendlajuftice. Cet orage eíl; maintenant ceíTé. 
Car encoré qu'il n'y ait rien que fes ennemis n'aient dít 
contre lui dans les voiages qu'ils ont faits exprés á la 
Coucfa vertueftíiconnue dans tout ion diocefe que 
I'on n'a point eu d'égard á leurs calomnies. II les a fouf-
fertes d'une maniere íi Chrétienne qu' i l les a couverts 
deconfuüonenleurrendanrlebienpour le mal. Etje 
oedoispasoublierquefes oceupations continuelles ne 
l'empéchent pas de prendre toüjours du tempspour fai-
feoraiíbn, 

Quoi 
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Quol qu'il femble, mes Sceurs, queje me íbislaiílee 

cmporter au plaifir de parler des vertus de ce Saint Evé-
que, j'en auroispu diré avec verité beaucoup davanta-
ge.Cequej 'enairapportén 'e í lquepour faire connoi-
trequcllea éte' la principale caule de la fondationdu 
monaí teredela t res-fa inteTrini tédeSorie^ afiu que 
comme les Religieufes qui y ípnt maintenant en ont de 
lajoie,celles qui leur luccederont en aient ayrffi. Ce 
grandPrelatquieíl fort vertueux ,• fort charitable, 8c 
fort penitent ne nous a pas donne la rente; mais il nous 
a donné nótre Eglife, Se a inlpiré á cette Dame le defir 
de faire cette fondation. 

: Aprés avoir pris poíTeíTion de TEglifcSc que nous cu­
ines acheve ce qui étoit necefláire pour nótre clóture je 
metrouvarobligée d'aller en diligence au monaftere 
d'Avila, quoi que la chaleurfüt tres-grande 8c le cke-
min fort mau vais pour des chariots. Un Prebendier át 
Palence nommé Ribera, qui m'avoit extre'mementaf-
lifteedanslepaílágepourallerá l'Eglife 8c en d'autres 
chofes, vint avec nous,parce que le Pere Nicolás de 
JESÚS María s'en étoit retourné aufli-tót que tous les 
aíies necefíaires pour la fondation que nous venions de 
fairefurentpaílez, 8cque Ton avoit ailleurs grand be-
Ibin de lui. Ce Prebendier avoit quelques aí&ires á Sorie 
quifurentcaufe qu'il nous y accompagna78cDieului 
donna depuis tant d'aífeálion pour nous qu'elle nous o-
blige de le mettre au nombre des b ienkáeurs de nótre 
Ordre, 2c de le recommander á fa divineMajefté» Je ne 
voulusétreaccompagnéeamonretourquede lui Sede 
ma compagne, parce qu'il eftfi foigneux que cela me 
fuffifoit, 8c queje neme trouve jamáis mieux dans les 
voiagesquelorsqu'onlesfait avec peu de gens,&par 
confequent avec peu de bruit. Je paiai bien á ce retour 
la facilité que j'avoistrouve'e en allant. Car encoré que 
celai qui nous conduiíbit íqut affez bien le chemin ordi-
paire de Scgovie i l ignoroit celui des chariots. Ainfiil 
íjous menoit par des lieux oü nous eílions fouvent eon-

traintes 



D E So RÍE. CHAP. X X I X . '6x'$ 
traintes de dercencire,8c par des precipices oü nótre cha-
riot étoit quelquefois comme íufpendu en l'air. Que l i 
nousprenions desguides, lor5 qu3ils nous avoient con-
duitsjulqu'au lien dontils f^avoient le chemin^our 
peu qu'ils en rencontraíTent de mauvais ils nous quit-
toíent en difant qu'jls avoient affaire ailleurs.La chaleur 
étoit fi violente que nous avions beaucoup á íbuffrir a-
vantqued'arriveroü nous de vions nous arréter; &.fou-
Vent aprés avoir bien marché i l nous faloit retourner 
fur nos pas, parce que nous nous eftkms égarez. Tant de 
traverfes me donnoient une grande peine pour le bon 
Ribera. Mais quant a lui il ne me parut jamáis en avoir. 
Jenepouvoisaí lezm'enétonner , affez loiier Dieu de 
rairevoirainíien ce vertueux Eccleíiaílique, que lors 
quelavertua jettédefortesracines dans une ame elle 
ne trouve rien de difEcile ni aílez remercier fon eter-
nelle Majeíléde nous avoir tirées de ees mauvais che-
mins. 

Nous arrivámes la veille de Saint Barthelemiá Saint 
Jofeph de Segovie oü uos Sceurs nous attendoient Se é * 
toient en grande |)eine de nóti'e retardement. 11 n e í e 
peutrienajouterála joieavéclaquelleelles nous re^u-
rent j Dieu neme faifant jamáis rien íbuf&ir qu'il ne 
m'en recompenfe auífi-tót. Je m'y repofai plus de huit 
jours, 8c cette fondation fe íit a vec toute la facilité ima­
ginable. Ainl i j 'en revins tres-contente,parce que Dieu 
y eílbienfervi, Scqu'ilya fujet d'eípcrer de fon afll-
ílance que ce bonheur continúen. Q ^ ' i l en íbit beni §5 
loüe a jamáis. Ainíi íbit-ií. 

F O N . 
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F O N D A T I O N I>U M O N A S T E R E 
des Carmelites de S. Joíeph de Sainte Anni? a Burgos. 

C H A P I T R E X ¿ X . 
Extremes peines qu'eut la Sainte dans cette fondatton 

par les dijpcultez continuelles que VArcheveque de 
Burgos y apportoit ,qMoi qu'il eilt témoigné d'a¿>ord 
de l'avoir tres-agre M e , & qu'ilny eüt rien que l'E-
•véque de Palence nefifipour le prejfer de teñir la pa­
role qu'il avoit donnée. Le monaftere des Carmelites 
de Saint fofeph d'Avila fe trouvant alors le feul qui 
nefátpaifoumiíal'Ordre, la Sainte obtint de l'E. 
meque de cette ville a qui il étoit fotímu-, qu'il le feroip 
deformáis a l'Ordre comme les autres. 

1 L y avoit desja plus de fix ans que quelqucs Religieux 
de la cómpagnie de J E S u s des plus anciens,desplus 

fgavans, 5c des plus hábiles m'avoient dit qu'il íeroit a-
vaatageux pour le fervice de Dieu de fonder dans la v i l ­
le de Burgos un monaílere de nótre reforme, 8c m'en a-
voient allegué des raifons quim'av»ient portee á le de-
firer. Mais lesagitations arrivées dans nótre Ordre,8c 
tant defundationsquej'avoisétóobligée de faire m'a-
yoient empéchée d'y travailler. 

Lors qu'en l'année 15-80. j'etois á Vailladolid ,TAr* 
chevéque de Burgos, qui avoit ete Evéque des Cañarles, 
paííántparla .jepriaiDomAlvarez de Mendoge Evé­
que de Palence>qui l'étant auparavant d'Avila avoit per-
mis l'établiíTementdu monaftere de S. Jofeph de cette 
ville qui étoit la premiere de nos fondations,8c quin'af-
fe¿lionnepasmoinslesaf£ures de nótre Ordre que les 
íiennes propres, de vouloir avec fa bonté ordinaire pour 
moi demander á cet Archevéque la permiíHon d'e'tablir 
un monaftere dans Burgos j ce qu'il me promit de faire 
avec bien de la bonté, parce que voiant que Nótre Seig-
neureft fervi dans cesmaifons,il a beaucoup de joie 
quand i l en voit fonder quelqu'une. L'Archevéque 
o'aiantpasvouluentrer dans Vailladolid ; mais s'étant 

retir© 
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retiré dans un monaftere de S. Jeróme, l'Eveque i'y alia 
viliter ave cune grande demonflration de joie de ion 
arrivée, dina avec l u i , lui donna une ceinture, ou je ne 
fgai quelle autre chofe, avec une ceremonie qui devoit C'cft ffc 
étre faite par un Evéque, 8c lui áemanda enfuite la per- PaIJ»win 
Uiiflion de fonder ce monaftere. 11 lui répondit,que non 
feulement i l l'accorderoit tres-volontiers; mais qwe 
lorsqu'ilétoit encoré dans les Canaries i l avoit deliré 
d'yenavoirunjparcequ'yen aiant dans le lieu déla 
naiffance i l í^avoit que nous íervions fidellement Dieu, 
8t que méme i l me connoiflbit particulierement. Ainl i 
TEvéque me rapporta que l'Archevéque avoit eu la de­
mande qu'il lui avoit fait fort agreable, & que rien ne 
me pouvoit empécher de faire cette fondation, puis 
qu'il fuffit d'obtenir le confentement de l 'Evéque, fans 
que le Concile oblige de l'avoirpar écrit. J'ai dit dans la 
fondation de Palence la repugnance que j'avois alors á 
faire des fondations,parce que je n'étois pas encoré bien 
remife d'une maladie doñt l'on avóit crü que je ne gue-
riroispoint,quoiquejen'aiepas accoútumé d'avoirfi 
peu de courage quand i l s'agit du fervice de Dieu. Je ne 
¿¡ai d'oü me pouvoit venir cette lácheté, puis que l i c'é» 
toít des obftacles qui fe rencontroient dans cette fonda­
tion j 'enavoistrouvé de plus grands en d'autres. Et de* 
puisavoirvuqu'elleafibienreüífi jenefgaurois en at-
tribuer la caufe qu'au demon. Car i l m'arrive d'ordi-
nairequelorsqu'ily aplus de difficultez á furmonter 
dans de femblables entreprifes, Dieu qui connoit ma 
foibleífe m'afliñe 8c me fortifie , foit par des paroles 
qu'il me fait entendre, ou par des rencontres favorables 
qu'il fait naitre-.au lieu que dans les fondations qui ne 
fontpointtraverfées i l ne me ditrien. C'eft ainli que 
voiantlcspeinesquej'aurois á furmonter dans celle-ci 
dont je traitois en méme temps que de celle de Palence, 
i l m'encouragea par certefevere reprehenfíon qu'il me 
fitenmedifant:^«e craignex,-votis l Vous ai-je ja-
tnais manqué ! & ne fuis-jepaí toújours le méme ? J>)ue 
rienne'vowsempéche de faire ees deux fondations. Sur 

qüoi 
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quoiilíéíoitinutiiederepeterce-quej 'aidit du coura-
ge que ees paroles me donnerent. 11 fut tel que malá-
chetés'évanoüit, 8c que je ne craignis point d'entre-
prendrecesdeuxfondationsenméme temps. 11 parut 
doncquecen 'é to i tn i de ma nuladie,ni de mon áge 
que procedoit mon decouragement j i l me fembla 
qu'i letoitplusáproposdecommencerpar celle de Pa-
lence^ tant á caufe qu'elle étoit plus proche & que la fai-
fon commen^ant d'étretres-rude Burgos etoit dansun 
pais encoré plus froid, que pour contenter lebon Evé-
que de Palence. Mais aprés que cette fondation fut ache-
vée celle de Soriem'aiantétépropofée & toutes chofes 
etant preparées pour l'executer , je crus qu'il valoit 
mieux termiaer cette afíaire pour aller enfuite á Bur­
gos. I/Evéquede Palence jugea ápropos, 8c je Ten íup-
pliai aufli, d'informerPArctevéque de Burgos duíujeí 
demonretardementjSclorsquejefuspartie pour Se­
rie illuienvoia exprés un Chanoine norrimé Jean A l -
p&onfe.L'Archeyéqueapres avoir conferéavec ce Cha­
noine m'écrivit qu'il defiroit de tout fon cosur que la 
fondation fe fiñ, 5c manda par une autre lettre á l'Evé-
que de Palence qu'il fe remettoit a lui de la conduite de 
cette afíaire: qu'il connoiífoit Burgos: qu'il étoit befoin 
d'avoir le confentement de la villei 8t que lors que je fe-
rois arrivée j e travaillaífe á l'obtenir, Qtie íi elle le refu-
foit elle ne pouvoit pas lui lier les mains pourl 'empé-
cherdemedonnerlefien. Que ce qai le faifoit parler 
ainfí étoit, que s'e'tanttrouvé á Avila dans le temps de 
la fondation du premier monañere, Se aiant vú lesop-
pofítions qui s'y étoient rencontrées 8c le trouble qu'el-
lesavoient excité, ildefíroit de les prevenir. Mais qu'á 
moinsd'avoirce confentcment de la ville i l faloit ne-
ceñairement que ce monaftere fútrente'. 

L'Evéque de Palence tintalors l'aííaire pour faite 8c 
a vec raifon, puis que TArcheváque me mandoit d'allerí 
&m,avoitfait diré que je n'avois point de temps á per-
dre. Pour moi i l me paroifíbit que l'Archevcque n'agif-
foitpasavecafíezdefermeté. Je lui écrivispourlere-

mercier 
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iáiercíer de la faveur qu'il me faifoit, & lui mandai que 
|eprenois la liberté de luidirc, que je croiois que íi la 
villenevouloít point donner fon confentement i l v a -
loit mieux faire cette fondation fans le luidemander, 
quedecommettrefa Seigneurie avec elle. II fembloit 
qu'en parlant ainfi je preíIentiíTe le peu d'appui que 
nous pouvions tirer de ce Prelat íi 1 'aflfaire eut requ quel-
quecontradiéHon. Et j 'y trouvoisd'ailleursdeladiffi-
culté k caufe de la contraríete de fentimens qui fe ren-
contreendefemblablesoccaííons. j'ecrivis auñíá l ' E -
véque de Palence pour le fupplier de trouver bon que 
Tete étant íi avancé 8c mes maladies íi grandes ,je difte-
raíle pour quelque temps d'aller en un país íí froid.Mais 
jeneluiparlaipointdecequim'éroitpaífé dans l'eíprit 
touchant PArchevéque, tant parce qu'il étoit desja aí^ 
fez fáché de voir qu'aiant témoigné d'abord tant de 
bonne volonté,il alleguoit alors des difficultez, que 
parce qu'e'tantamis je nevoulois pas caufer dü refroi-
diíTement'entreeux. Ainfi commejenepenfoispiusa 
me rendre fi tót a Burgos je m'en allai a Saint Jofeph 
d'Avilajoúpardecertaines rencontres ma prelencefe 
trou va étre aífez necefíaire, 
• I lyavoitáBurgostmeSainteVeuvenomméeCathe-
rine de Tolbze qui étoit de Bifcaie. Et que n'aurois-je 
point á diré fur fon fujetíi je voulois rapporter quelles 
fontfes vertus, tant pour ce qui regarde la penitence , 
queroraifon, l ,aumóne,&lachari té ,8c qui a deplus 
refpritexcellent PElleavoit quatre ans auparavant,ce 
me feníble, mis deux de fes filies Religieufes dans le 
monafteredela Gonception de Vailladolid qui eft de 
nótre Ordre, & avoit mené les deux autres á Palence 
pour y attende que nótre monafterey füt fondé: Se elle 
l«sy fit auífi-tót entrer. Toutes ees quatre fceurs ele vées 
delamaind'unetelle Mere ont íi bien reüíTl qu'ellcs 
meparoiflcntdes Anges. Elle les dota tres-bien,Et com-
meelleeílriche&clibérale,elleagit auífi tres-honora-
blement dans tout le relie. Lors que j 'étois encoré a Pa­
lence & me tcnois aílürée de la permiíTion de l 'Arche-

: véque 



'4í4- F O N D A T I O N 
véquedeBargosjelapriaid 'y chercher une maiíbn á 
loüerafind'enprendrepoíleflion, 5c d'y faire faire un 
tour 8c des grilles dont je lui ferois rendre l'argent^ne 
prétendant pasque ce futa fes dépens. Le retardement 

^decettefondationqu'elledeíiroitavecardeur lui don-
coittantdepeine,quedansletemps que j'etois de re-
touraAvila8cn'ypenfois pas,la connoiílance qu'elle 
avoit que nótre établifíement dépendoit du confente-
mentdela villela fitrefoudre fans m'en rienmander, 
de travailler á l'obtenir. Elle avoit pour voilines 8c pouí 
amiesuneMere8cune filie perlonnes de condition 8c 
de grande vertu,dont k Mere fe nommoit Madame 
Marie Manriquez qui avoit pour fils Dom Alphonfe de 
S. Dominique Manriquez Intendant de la Pólice j 8c fa 
filie fe nommoit Madame Catherine.Toutes deux prie» 
rent cet Intendant de s'emploier pour obtenir du Cori-
feil de la ville ce confentement. II en confera avec Ga-
therine de Toloze 8c lui demanda quelle fubíiftance ce 
monaftere pourroit avoir, parce qu'autrement i l n'y a-i 
voitpaslieud'eípererqueje Conléil accordátcettede-
mande.EUe luirépondit qu'elle s'obligeroit á nous don-
ner une malfon ü nous n'en avions point, 2c dequoi vi-
Yre :Sceneíignalarequeftequipoitoit ees conditions. 
Dom Alphonfe s'y emploia avec tant d'aífeéiion «¡u'íl 
obtintce coníentement par écrit ^ 8c le porta a l'Arche-
véque. Des que cette vertueufe femme eut commencé a 
traiter ce queje viens de diré,elle m'en donnaavis. 
Maisjel'avoisconfiderécomme une chimere,acaufe 
^[uejen'ignorepasladifficultéquel'onfaitde recevoir 
des monaíleresfansrevenu, 8c que je ne fjavois ni n'au-

' roisjamaiscrü qu'elle eút voulu s'obliger de la forte* 
Neanmoinsrecommandant l'affaire á nótre Scigneur 
unjour de Todave de Saint Martin je penfois en moi-
m é m e ce queje devroisfaire íi j'obtenoisceconfente" 
ment,parce qu'i} me fembloit qu'étant travaillee de 
tant de maux aufquels le froid cjui étoit alorstres-grand 
^toi t í icontraire , i ln 'y avoit point d'apparence qiae ne 
failantprefque qued'amyer d'un fi penible vobge, ja 

m'enga-
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m'engageafle dansunautreí igrand que celui de Bur­
dos : Quequand meme je le voudrois, le Pere Provin­
cial neme le permettroitpas: Seque l'afíaire étant íans 
difficulté,laPrieuredePalence l'acheveroit auffibien 
quemoi. Lorsquej'érois danscespeofées& refolué de 
nepointal ler ,nótreSeigneurmedit ees propres paro­
les qui me firent connoitre que le confentement de la 
villeétoitdesja accorde. J^ue ce grmd froid ne vous 
mette -point en peine, f e fuülít chahur -veritable. Le 
demonfait tous fes effhrts pour empécher cette fonda-
tion. Faites tousles votrespour la faire re'úfjir, ^ f 
rien ne VOHÍ arréte. Vfitre voiagefera tres-utile.Ces pa- • 
roles me firent changer de lentiment malgré la repug-
nancedelanature,qui encoré qu'elle relifte quelque-
fois quand i l s'agit de fouífrirjn-e l^auroitebranler ma 
refolution de tout endurer pourl 'amour de Dieu. Ainíi 
je lui re'pondis: Qu' i l pouvoit íans s'arréter á ma foi-
bleíTe me commander tout ce"qu'>il voudroit,8c qu'avec 
fon aiTiftance rien ne m'empécheroit de l'executer. 

Outrequele froidétoitdesja grand 8c la terre cou-
ver tedeneige ,monpeudeíantéé to i t ce qui me ren-
duitíi parefleuíe; & i l me fembloit que íi je me fuíle 
bien portee j'aurois mépf iíe tout lerefle. H eft vraiauffi 
que ce fot cette mauvaiíe fanté qui me donna le plus de 
peine dans cette fbndation: Car quant aü froid j 'enrcC-
íentis íi peu d'incommodité qu'elle n'auroit pas été 
tnoindreáToiede, Ainíi nótre Seigneur fit-bien con­
noitre que fes promeíTes font toCijours fui vies des effets. 

Peu de joursaprés je re^us Icconfentement de la ville 
avecdeslettresdeCatherinedeToioze Se de Madame 
Gatherine, qui me prellbient extrémement de me há-
terdepeur qu'il n'arrivát quelque traverfe, parce que 
desReligieuxdeS.Fran^oisde Paüle,des Carmes mi -
tigez,gc des Religieux de Saint Bazile ctoíentvenus 
pours'établir a Burgos. Cettefnouvelle qui nous étoit 
fans doute un obftacle tres- confiderable ne me donna 
pas moins de fujet de m'étonner que tant de divers Or-
dres euílent con^ü comme de concert un méme áeC-
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fein, que de loüer la charité de cette ville qui lesrece-
voit tous fi volontiers dans un temps qu'elle n'étoit plus 
íi opulente. Et quoi qu'on m'eüt toüjours fort exalté ía 
charité j 'avpíué que je:ne la croiois pas fi grande. Les uns 
favorifoient un Ordre; les autres un autre. Mais l 'A r -
cheveque confiderant les inconveniens qui en pou-
voient naitres'y oppofoit, parce qu'il lui lembloit que, 
c 'étokfairetortaux autres Ordres de mendians qui a-; 
voient desja déla peine áfubfifter.Peut-étre étoit-ce ees 
Peres qui lui infpiroient ce fentiment, ou le démon qui , 
vouloit empécher le grand bien que produiíent les mo-, 
nafteres dans les lieux oüiks'etabliíTent,8c que Diem 
peutaufli facilement faire fubíifter en grand nombre 
qu'en petit nombre. 

Me voianídoncíipreíTée pa.r cesfaintesfemmes,je 
croi que fíns quelquesaffairesqu'il me falutterminer je 
feroispartieal'heure méme.parce que les voiant agir 
ayec tant d'a,íFe6tion je metronvoisplus obügée qu'elles 
ánepointperdíe detemps dans une conjonéture fi im-.. 
portante, 8c qu'encoreque je nepufle douter du fucces 
puisquenótreSeigneur m'en avoit afliiree,je n'avois, 
pas oublié qu'il m'avoit dit que le demon feroit tousfes 
eífortspourtraveríer cette afifaire. Mais je ne pouvois: 
m'imaginerd'ou. viendroit la dificulté,Catherine de; 
Tolozem'áiant mandé que fa maiibn. étoit prétepour; 
prendre poilefíjon, 8c que l'Archevéque 8c la ville a-
voient accordé leur conrentemént. II parut en cette oc-. 
cafionque Dieu donne lumiere aux Superieurs. Car 
aiantécritauPere Jeróme Graden de la Mere de Dieu 
nótre Provincial pour ígavoir i i je devois m'engager 
dans ce voiage que nótre Seigneur m'avoit fait connoí-
tre vouloir que jefifie, tí me témoigna dei'approuver y. 
mafe rae demanda fi j'avois la permiffion par écrit de 
l'Archewéque. Jeluirépondis.quel'on m'avoit mandé 
deBurgosquel'afíaireavóitétérefoluéaveclui;que la 
ville avoit donné fon coníentement j qu'il avoit fait pa-
roitre d'en étre bien aife; 8c que tout cela joint a la ma­
niere dontil avoit toújours parlé me faiítíitcroire qu'il 
o'yavoitpaslieudedoutey. - Ce 
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Ce Pere voubt venir avec nous, tant á caufe qu'aianc 

achevédeprécher l'Avent i l avoit alors plus de lo i l i r , 
que pour ailer viíiter le monaftere de Sorie qu'il n'avoit 
point vúdepuisfon établiíTetnent; comme aufli parce 
quemecroiant encoré bonne a quelque choíe ¿c me 
voiant vieille. íi infirme, 8c le temps ñ rude, i l defiroit 
de prendre foin de ma fanté. Je penfe que Dieuleper-
mit. Car les chemins étoient íi mauvais Scleseauxlt 
grandes, que ion affiftance 8c celle de fes compagnons 
nous fut neceíTalre pour nous empécher de nous egarer, 
8c pour dégager nos chariots des bourbiers qu'ils ren-' 
controient á toute heure, fur toutdepuis Palence juC-
ques á Burgos, dont le chemin étoit tel qu'il faloit étre 
bien hardi pour Tentreprendre; mais il eíl vrai qué nó-: 
tre Seigneur me d i t : Shte nous pouvions uller fans 
cminte puis qtt'ilferoit avec nous. Je ne le dis point a-
lorsauPereProvincial. Jeme contentai d'en tirerma 
confolation dans les grands travaux que nous fouffi-i-
mes, 8c les perils que nous courümes, particulierement 
enunlieuproche de Burgos nommé les Ponts. L'eau 
répandué dans toute la campagne étoit fí haute qu'elle 
iacouvroitentierementj&l 'onnepóuvoit íans teme-
rité tenter ce paíTage, principalement dans des chariots» 
parce que pour peu qu'ils s'ecartaííeñt d'un cóté ou 
d'autre i l íaloit perir-: 8c en effet i l y en eut un qui coürut 
fortune. Nous primes dans une hoftellerie un guide qui 
connoiíToit ce pa{rage,8c nos joumées fe trouverent 
rompues á caufe de ees mauvais chemins, oú nos cha­
riots s'enfonijoient de telle forte que Pon étoit obligó 
pour les entirer de prendre les chevaux de l'un pour les 
attelerál 'autre: en quoi nos Peres eurent d'autant plus 
de peinesque nous n'avions que de jeunes chartiers peu 
foigneux.La prefencedu Pere Provincial me foulageoit 
beaucoup. Ses foinss'étendoient a tout; 8c fon huraeur 
fiégale8cfítranquillequ'il ne s'inquietoit de r ien, lui 
faiíbittrouverfacile ce qui auroit paru tres-difficile á 
unautre.Ilnelaiflepasneanmoins de craindre aupaf-
fage de ees ponts lors qu'il fe vitau milieude l'eau fans 
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£¿avoirlechemin que ron devoít prendre, 8c fansleíe^ 
cours d'aucun bateau. Je ne fus pas moi-méme exemte 
<3ecraintequelqueaírurance.quenátre,Seigneur m'eüt 
donnée de nous aflifter: 8c Vun peut jugerpar láquelle 
pouvoit étre rappreheiifion de mes compagnes. Nous 
eííionshuit, dont deux devoient retourner avec moi, 2c 
ijcs cim] autres y compris une Converfe, demeurera 
Burgos. Un tres-grand mal degorge qui m'avoit pris en 
chemin en arrivaat a Vailladolid 2c faiíbit que jene 
pouvois mangcrfaíis beaucoup de doalcsaa-, joint a la 
fievre quine me quittoit point , m'einpéchoit de tant 
ffsJíTentir les incommoditez de nótre voiage:8c ees maux 
me durent encoré maintenant que nous íbmmes au 
ínoisde Juin ;ma'isavecmoinsdc violence. Mes com-
pignes oublierent aifement les fatigues de ce voiage, 
parce qu'aufíí-tót que le peril eft paífé oñ en parle avec 
pIaili.r,S£ que fouftnr par obe'iílánce eft une chofe douce 
& agreable pour ceux qui aiment autant cette vertu que 
ees bonnes Religieufes l'aimentJ 
- Nous arrivames á Burgos le lendemain de laconyer-
í ionde Saint Paul un vendredi vingt-fixiéme jour de 
Janvier, 8caotrePere Provincial nous ordonna d'aller 

m i'Eglife devant le Saint Crucifix,tant pour recomman-
4er l'aífaire a nótre Seigneur, que pour y attendre l'en-
tíée de la nuk, étaut alors encoré grand jour. 11 avoit 
reibl u que nous aeperdrions point de temps pour faire 
cette fondation,,8c j'avoisapport^ plulacurs lettres du 
Chanoine Salinas dont j'ai parlé danscelk de Palence, 
&:quin'ápas cu moiinsde parten celle-ci, commeaufli 
4'autresperfonnesde qualitéquiécrivoient ayec gran­
de afifefitionáleursparensgc a leurs amis poui- les prier 
<de nous affifter..lis n'y manquerentp^s, 8c vinrent tous 
Éjpus yoir des Je -lendemain. Des deputezde la ville vin-
rentaufii metécnoigner leur joiede mon arr jvee,8c rae 
prier de Icur diré en quoi i k me pourroient favorifer. 
Commenótrefeuleappreheníxona'etoitquede ce co­
lé-la , aous ae craigaimes plus alors de recontrer quel-
^uc obítacle, 6c aufli-íSt que nout> fumes anivees che* 
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ÍrrbonneCathefincdeTo!ofefansqueperfonne eu eüt 
GonnoiíTanceáGaufequenous y allámes par une ttc§« 
grande pluie < nous relólüm-es de faire fgavoir l'état deá 
chofesarArchevéguc, afin qu'it luí plút dé donner' l i 
perm iflion de faire diré la Meílé córame j 'avois aCcoü-. 
tumédelepradqueiv Maisleiuccés ne rápondit pas * 
mon efperance.' 

N 'y aiant point de ÍJOWS tfraítentem que' ceite íáinte 
{emme ne nous fift, nous rtous d'élafs'ámes cette nuit, ¿C 
je n'eus pas neanmoins pea a íbufírir, parce qu'aiánt fait 
faire un grand feu pour nous fecber aprés avoir été ir 
moüillées ,quoiquece fut datís une cbeminée-, je ne 
pouvois le lendeimin lever la tete ni pairler qu'étap.t 
coucheeaceuxquirne venoient voír au travers d'une 
petitefenétretreilHíTee fur laqueile on a\foit tondaUii 
voilejce qai rae donnoit beaucoup de peine, ácauíe 
qu'il me faloit neceíTairement traim- de nos affiires. 

Notre Pere Provincial alia des le lendémain deman-
derlabenediétíoaárArcheyáquedans la creamrequ'it 
ne reftoit plus aucunedifficulte :8c i l le trouva en auíl? 
mauvaifehumeurdece que j'etois venué fans ía per-
mifllon» que s ' i l ne tas l'eút point accorde'e, 8c qu'i l 
n'eüt jamáiscntendu parler de l'afíaire. II témoigna i 
ce Pered'étre mécontent de moi , 8c fut contraint nean-
moins de demcurer d'accord qu'il nx'avoit mandé de 
venir: maás i l dit qu'il entendoít que ce fút feulement 
pourtraiterl'afFaircScnon pasavec ce grand nombre 
de Religieufes.Le PereProvincial luí répondk que nous 
avionscruqu'iln'y^vottplusrien! á negocier,8c qu'ií 
ne reíloit qu'ánaus éiablir ,.puis quenous avions obten» 
de la vilie le confentement qu'il avoitjugéá propos d'a-
voir, 8c qu'aiánt demandéá l'Evéque de Palence s'il fe* 
íoitbonquej'allaíléíánslc luí faire f^avoir i l ra'avoit 
ditquejen'en devois point faire dificulté, parce que • 
eette fondation lui étoittres-agreable. Cette réponfe le 
furprit extrémement j mais ne le fit point changer 18c íi 
Dieu qui vouloit cet établiíTement n'eüt permis que 
noos auus fuíTiOas coudaites de la forte, ilnefeleroit 
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point fait; I'Archevéque aiant avoüé depuis que fi nous 
lu i eufíions demandé la permiffion de venir i l nous l'au-
roit refufée. La concluíxon fut, qu'á moins que d'avoir 
une maiíbn en propre 8c du revena i l ne fouffriroit 
pointnótre établiflement; quenousn'avionsqu'á nous 
enretournerj&queletempsSc les chemins n'étoient 
plus mauvais. Seigneur man Dieu, qH'ilparoit bten que 
Ton ne vous rendpoint de ferutce fms en étre recompen-
fépar quelque grande peine que cette peine feroita-
greable a ceux qui votaaiment i-eritablement s'ils con* 
noijfoienr d'aberd quel en eft leprix. Mais nous n'eftions 
pasalorscapables de le comprendre, parce qu'il nous': 
paroiífoit impofllblé de faire ce que propofoit ce Prelat,-
a caufe qu'il ne vouloit pas que l'achapt de la maifon 
nótrerevenufepriflentfurce qu'apporteroient lesRe-
iigieufes que nous recevrions, 8c quel moien dans urí 
tempstel que cetui oü nous fommes de trouver du re­
mede á une íi grande difficulte ? Je ne defefperois nean-
moins de rien j tant j 'étois peímiadée que tout ce qui 
nous arrivoit étoitpour nótre avantage y que c'étoienÉ 
des artífices dudemohpourtraverfer une i i bonneceu-
vre; 8c que Dieu ne manqueroit pas de la faire reüífin 
Comme le Pere Provincial ne s'etoit point troublé de 
cette repóníe i l mé la rapporta avec un vifage guai , 8c 
Dieu le permit pour m'épargner la peine que j'aurois 
eués ' i lm'eüt témoigné étre mal fatisfait de ce queje 
n'avois pas demande par ácrit la permiffion de l'Ardbe* 
véque ainfi qu'il me l'avoit confeillé. 

Le Chanoine Salinas qui ne s'étoit pas contente de 
nous donner comme les autres des lettres de recom-
mandation,maisavoitvouluveniravecnous,fut d'a-
vis lui 8c fes parens que nous demandaffions permiíTion 
á I'Archevéque de faire diré la Meílé dans la maifon oü 
nous eftions, tánt parce qu'étánt nuds piedsg'auroit été 
une chofe indecente de nous voirallerainíi par les rúes 
au travers des boües, qu'á caufe qu'il fe rencontroit y a-
voir dans cette maifon un lieu qui avoit durant plus de 
dix fervi d'Eglife aux Peres de la compagnie áé 
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JESÚS lorsqu'ilsétoientvenuspours'étabíiráBurgosj 
Scquenousaurionspü mémepar cette raiíbn prendre 
pofleirion avant que d'avoir acheté une maifon. Mais 
quoi que deux Chanoines fuffent aliez demander cette 
permiffion á ce Prelat i l ne voulut jamáis l'aceorder. 
Tout ce qu'ils purent obtenir de lui fut que quand nous 
aurionsun revenu aíTuré i l confentiroit á 4a fondation 
quoi que nous n'euflions point encoré de maifon fin 
propre, pourveu que nous nous obligeaffions d'en ache-
ter une,8cdonnariionspourcelades cautions. Enfuite 
de cette réponle lesamis du ChanoineSalinas s'offrirent 
de nous cautionner, 6c Catherine de Tolofe de nous 
donnerdu revenu. . f 

Plasdetroisíemainesfepaírerent dans ees negocia-
tions peudant lelquelles nous n'entendions la Mefleque 
lesfétesdegrand matin,& j'étois toüjours malade 8c 
avec la fievre: mais i l ne fe pouvoit rien ajoüter au bon 
traitement que nous faifoit Catherine de Tolofe. Elle 
nous nourrit durant un mois dans un appartement de ía 
maifon oü.nous vivions retirées, Scprenoit tant dejfoin 
de nous, que quand nous aurions ete fes propres filies 
elle n'auroitpü nous témoignerplus d'affeítion. Le Pe-
re Pro vincial & fes compagnons logeoient chez un de 
fes amis avec qui i l avoit fait connoifíancede's le College 
-noramé le Dodteur Manfo Chanoine; 8c Theologal de 
k grande Eglife, & i l étoit aífez ennuié de ce long re-
tardement} mais i l ne ,íe pouvoit refoudre á nous quit-

! Ce qui regardoit les cautions 8c le revenu étant reíb-
l u , l'Archevéque nous renvoia au Provifeur pour expe-
^ierraífairejmaisledemonnous fufeita de nouvellés 
traverfes: car lors que nous ne peníions plus qu3il pút y 
avoit de difiieulté ce Proviíe\ir nous manda, que l o a 
ne donneroit point de permiífion qií'apre's avoir acheté 
une maiforr, parce que 1' Archevéque ne vouloit pas que 
la fondation fe ñ& dans cclle oü nous eftionsalors , a 
caufe qu'elle étoit trop humide 8c dans une rué trop ex-
poiee au bruit, comme auífi parce que la feureté pour le 

D d 4 revenu 



'é%i F O N D A T I O N 

re/enu n'étoit pas entiere, 8c autres chofes Temblablés^ 
Ainfiilfembloitquel'onnefift que commencer a ne! 
gocierraífaire ,quoiqu ' i Iyeut plus d'un moisqu'elle 
íe traitát, 2c ce Provifeur ajoütoit qu'il n'y avoit point á 

, repliquer, puis qu'il íaloit que la maifon fút agreable a 
i'Archevéque. 

NótrePere Provincial nepüt non plus que nous tou-
tesentendrefansémotiondespropofitions fi déraifon-
nables: car quel temps n'auroit-ii point falu pour ache-
ter une maifon propre á y batir un monaftere ? Se il ne 
pouvoit fouífrir aufli la peine que ce nous étoit d'étrc o-
biigéesdefortirpourallerálaMeíre,quoi que rEgliíe 
-ne futpas fort é!oignée,<k que nous l'entendiíTions daos 
une Chapelle oü nous n'eftions veues de perlonne.ll fut 
d'aviss ' i lm'eníbuvient bien que nous nous enretour-
naffionsmais me fouvenant du commandement que 
nótreSeigneurm'avoitfaitdetravailler a cette aíiaire 
je me tenois fi aíTurée qu'elle s'acheveroit,que jone 
pouvois confentir á ce retour, 8c ne me tourmentois 
pointdece retardement. J'avois feulement beaucoap 
de déplaiílr de ce que ce bon Peree toit venu avec nous» 
nef^achant pas combien íes amis nous devoient fervir 
ainfiqu'onle verradans la fuite. Lors que j'étois dans 
cette peine, 8c qu'encore que celle de mes compagnes 
fút beaucoup plus grande, je la coníiderois petj en com-

. paraifondecelledu Pere Provincial. Dieu me dit fans 
queje fuíTe en oraiíbn : Therefe ,c'eflmamtenant qu'il 
faut teñirferme. J'exhortai alors plus hardimentque 
.jamáis le Pere Provincial de partir pour aller précbér le 
careme au lieu oa i l í'étoit engagé, 8c nótre Seigneiir 
le diípofa íans doute á s'y reíbudre, Avant quede partir 
i l fit enfortepar le raoien de fes amis que l'on nous don-
naunpptitlogementdansl'Hofpital de laConception 
oú étoit-le tres-faint Sacrement, 8c óü nous pouvions 
touslesjoursentendrelaMeífe, Cela le fatisñt un peu, 
mais non pas entierement:car une Veuve qui avoit loüe 
une bonne chambre danscet Hofpitalnon feulement ne 
youlutpasnouslapreter, quoi qu'elle n'y. dút allcrds 
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Gx mok,mais elle fut íi fáchee de ce que Ton nous ci voic 
donné quelque petit galletas par oü Ton pouvoit paílcr 
á fon quarticr.qu'ellene fe contenta pas de firmer ce 
paífage á la clef,elle le fit encoré cloiier par dedans.Dieu 
permitdepluspour nous faire meriter davantage pai? 
tant detraverfes que tcsConfreres de cet Hoípital s'ima-
ginant que nous avions delfein de nous l'approprier, 
nous obligerent lePere Provincial & moi á promettre 
par devantNotaires d'en déloger á lapremiere figniíi-
cation qu'ils nous en feroient. Cela me fit plus de peina 
quetout lereí le , parce que cette Veuve etani richeSc 
bien appareatée j'apprehendoisqu'á la premiere fantai-
íiequiluiprendroit elle nous obligeát á foitir. Le Pere 
Provincial qui étoit pl us fage que moi fut d'avis;am con-
traire de Faire tout ce qu'elle deliroitafin á 'y entrer plus-
promtement.On ne nousdonna qu'une chambre 8c una 
•cuiiine : mais Padminiftrateur de PHofpital nomma 
Ferdinand ds Maníanla qui étoit un tres-^homme de 
bien, nousen donna encoré deux autresjdont l'une nous 
fervoit de parloir: & comme i l étoit tres-charitable ge 
grand aumonier i l nous fit outre celabeaucoup de bien* 
Framjois de Cuevas maítre des poftes de la ville quia« 
voit grand foin de cet Hofpitalne nous en fit pas moins*. 
& i l continué de nous affifter en toutes rencontres. Je 
nomme ici ceux a qui nous fommes fi-oblige'es afin qua-
lesReligieufesquiibnt vi vantes&celias qui leurfucce-
deront fe fouviennent d'eax dans leursprieres, &: elles: 
doivent avec encoré plus de raifon ^acquitter de ce de« 
voirenversnosfondatrices. Quoi que je ne crúllepa^ 
d'abord que Catherine de Tolofe íeroit de ce nombre,!» 
pieté i'a rendue digne devant Dieu d'en étre, puis qu'el* 
le s'eft conduite de telle forte dans toute cette aííaira 
que l'on ne pourroit l'en-ex¿lure íans injuiticc. Car ou­
tre qu'elle acheta la maifon que nous ne pouvions avole 
íáns elle, on ne í^auroit croire combien toutes eesdiffi--
cultez de 1'Archevéque lui ont donné de pemepar Pex-
tréme aíSiclion que ce luí étoit de penfer que l'affaire 

, pourroit ne pas ráuiTir, Se. elle na s'eíl jamáis laííee de 
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nousobliger. Encoré que cet Hofpital füt fort éloigné 
de fon logis i l ne fe paflbit preíque point de jour qu'el'e 
ne nous vint voirjgc elle nous envoioit tout ce dont nous 
avionsbefokuquoiqu'onlui en fift íans ceíTe tant de 
lailleriesqu'ámoinsqued'avoir autant de bonté & de 
courage qu'elle en avoit, elle nous auroit abandonnées. 
Ces peinesqu'on luí faifoit m'en donnoient une tres-
grande: car bien qu'elle s'eífor^át de les caeherellene 
pouvoitc|uelquefoislesdiírimuler,principalementlors 
qu'elles touchoientfa confcience. Elle l'avoit fi bonne, 
quequelquefujetque ces perfonnes lui donnaíTent de 
s'aigrir contreelles jen'ai jamáis entendu fortir de fa 
bouche une íeule parole qui pút oífenfer Dieu.Ils lui di-
foient qu'ellefe damnoit, & qu'ils ne comprenoient pas 
commentaiant des enfans elle croioit pouvoir fans pe­
ché en uíer de la forte :mais elle ne faiibit rien que par 
ieconfeil de gensf^avansSc hábiles ; & encoré qu'elle 
nel 'eütpasvoulu je n'aurois jamáis íbuífert qu'eüe y 
eút manqué quand cela auroit empéché la fondation 
nonfeulementdecemonaílere,mais de mille mona-
ñeres. Jenem'é tonnepas neanmoins que la maniere 
dontcetteafíaire fe traitoit n ' áan t point fceué on en 
portát des jugemens íi defavantageux ni qu'ils le fuflent 
méme encoré da vantage. Comme c'étoit une perfonne 
extrémement prudente Se diferette elle leur répondoit 
íifagementqu'ilparoiífoitquenótre Seigneur la con-
duifoitpourlarendrecapablede contenter les uns,de 
fouíírir des autres, Se de ne fe point décourager dans la 
fuitedecette entreprife, ce qui montre combien lors 
quel'oneft veritablement á Dieu on eílplus proprea 
traiter des affaires importantes que ceux qui ne font 
coníiderables que par lagrandeur de leur naiirance,quoi 
que cette vertueufe femme dont je parle füt tres-biea 
Demoifelle. 

Le Pere Provincial nous aiant done procuré une mai-
fon oü nous pouvionsfans romprenótre cloture enten-
dre tous les jours la Meífe, i l reprit courage Se s'en alia a 
Vailiadolidou 11 étoit obligó de précher. II avoit de la 
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íne tíeanmoins de voir TArchevétiue peu diípofé á 

nous accorder la peirmiffion qiú nous étoit neceílaire, 8c 
ií neme pouvoit croirelors queje táchois á luiperíua-
der de bien efperer. 

Nos amis qui efperoient encoré moins que hii le for-
tifioientdansfadéfiance, 8cil ne faut pas s'en etonner 
veu le lüjet qu'ilsen avoient. Ainíi ion abfence me íbu-
lagea, parce comme je l'ai dit , que ma plus grande pei­
ne venoit de la íienne. II nous ordonna en partant de 
travaillerá acheter une maifon; mais cela n'étoit pas 
facile á caufe qu'on n'avoit pas encoré pü en trouver qui 
nous fut propre, 8c que nous euííions moien d'acquerir. 
Nos amis 8c paiticulierement les deux qui reíloient des 
íiens redoublerent durant íun éloignement les foins 
qu'ilsavoientdenousjSc refolurent de ne point faire 
parler á l'Archevéque jufques á ce que nous euffions une 
maifon CePrelatdiíbittoüjoursqu'il deliroitplus que 
perfonne que la fondation fe S&; 8c i l eft íi Lomme de 
bien que je neígaurois croire qu'il ne dít pas vrai. Ses 
a£lionsneanmoins témoignoient le contraircpuisqu'il 
ne nous propofoit que des chofes impoffibles: 8c c'étoit 
fans doute par un artífice dudemon qu'il agiflbit de la 
forte. Mais comme vous étes tout-pmjfmt, mon Dieu , 
fvoutfifies réüjfir cette affairepar le méme moien dont cet 
ejfcrit de tenebresfe fervoit pour la ruiner. 6)ue foiex, 
*vombeni ajamáis. 

Nous demeurámesdans cet Hofpitaldepuis lá veille 
de S. Mathias jufques á la veille de S. Jofeph travaillant 
toújours a acheter une maifon , fans que Ton en pút 
trouver qui nous fút propre. On me donna avis d'une 
qu'un Gentilhomme vouloit vendré, 8c que plufieurs 
Religieux qui en cherchoient auífi bien que nous a-
voient veue fans qu'elle leur eút plu. Je croi.que Dieu le 
permitainíi : car ils s'en étonnent maintenant, 8c quel-
ques-unsméme s'en repentent.Deux períbnnes m'en a-
voient parlé avantageufement;. maistant d'autrcs m'ea 
avoient dégoütée queje n'y penfois plus du tout., Etant 
unjour avecle'LicentiéAguiar que j 'aiditailleursétre 
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tant des amisde nótre PerePro vincial & qui s'emploioftr 
pqur noúsavec une extreme foí'n j i l me ditqu'aprésen 
avoir tant cherché i l ne croioit pas poífible d'en trouvev 
une qui nous füt propre. Cellíe deceGentilhommeme 
vint alors dans l'eíprit, & je penfei qu'encorequ'elle füt 
tel lequ'onmeravoitrepreíentéenous pourrions nous 
enícrvirdansuníipreüantbefoiíijSceniuite la reven­
dré. Je la lai propolai, 8c parce qu'il ne Tavoit point en­
coré veuéje le priaid'yaller. II partit á Pheure méme 
<juoi qu'il fill le plus manváistempsdu monde, 8í celui 
qui ravoit loüéen'aiantpoint d'envie qu'on la veudk 
refuía de la lui monf rer: mais Taffiette & tout ce qu'il 
en pút voir lefatisfit tellementque íur fon rapport nous 
reiblúmes de l'acheter. Le Gentilhomme a qui elle ap-
partenoit étoit abfent j & i l avoit donné pouvoir de k 
vendré aunEccleliallique fort homrae de bien. Dicu 
infpiraácebonPrétre le delir d'en traiteravec nous Se 
ilyagitfortfranchement. Ontrouvaápropos quejek 
vtfle^ j 'ya l la i r&ktrouvai r i amongrd, quequandon 
i'auroitvoulu vendré deux fois autant j'aurois crül'a-
voirábon marché; y a-t-il fujet de s'en étonner puis 

¡ que deux ans auparavant ce Gentilhomme en avoit re-
,fuféleprixqu'onen demandoit alors ? Le lendemain 
cet Eccleíiañique me vint trouver avec le Licentié, qui 

.n'éíantpas moins íatisfait que moide kmaifonvou-
l«it que Ton coriclút á Theure méme:8c ftir ce.que je lui 
dis que quelques-uns-de nos amis croioient que ce feroit 
j'achetcrcinqcens ducats plus qu'elle nc vaIoit,ilmc 
répondit qu'il étoit tres-periüadé du coníraire: & mon 
íencimentetoit í iconformeaulien,qu' i l me íembloit 
que c'étoit Pavoir pour rien: mais paree que cetteíbm-

• me fe devoit paier de l'argent de l'Ordye je raarchois 
' avec retenue. Ge fut la veille de la feílc duglorieux 
- Saint Joíeph qüe nous. commengámes de traite? avant 
laMeire;& je priai ees Meffieurs qu'aufíi-tót qu'elle 
feroit dite nous nous ralPemblaíTions pour terminercet-
te afíjire. Comme le Licentié eít un homme de fort 
boneiprit 6c qu'i l jugeoit bien qu'il 117 avoit point de 
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f¿nlps a per Jre, puis que l i la choíe íeüivuiguoit ü'nous 
en couteroic beaucoup davantage, i l tira parole de l 'Ec-
cleliaíHque de revenir apre's la MeiFe. Nousrecomman-
dámescetteaííaireá Dicu , & i l medit; Vous arrétez.-» 
vouí a de l'argent ? Me fai£ant connoitre par ees paro-
les que la maiíbn nous'étoit propre: NosSceurs avoient 
extrémement prié S. Joíeph qu.'elles puffent en avoir 
uneaujourdeíafeílejSclorsqu'i ly avoit le moins de 
lujet d'efperer que cela le fiíl fi-tót, i l fe trouva fait. Le 
Licentiérencontra auíbrtir du logis un Notaire l ia pro-
pos qu'il iembloit que nótreSeigneur l'eüt envoié pour 
ce íujet. 11 Pamena 5c rae dic qu'il faloít conclurea 
ri ieureméme. II fit venir des témoins, ferma la porte 
de la falle de peur que quelqu'un n'apprít ce q.ui fe paf-
foit, & ce traite s'acheva avee toutes les feuretez necef-; 
faires par le foin 6e la diligence d'un l i excellent ami.. 

Períbnnene fe fút imaginé que Pon eüt donné cette 
maifonáíibon marché, & le bruit n'en fut pas plótót 
repandu que ceuxqui avoient envié de I'adieter dirent 
^uecetEcclefiaftiqueravoitdonnee poar nen, & q u e 
le marché étant frauduleux i l le faloitrompre. Ainfice 
bon Pretre n'eutpas peu áfouffnr..liendonna avisa ce 
Gentilhomme Se áfa&rame qui étoit auífi de fortbon-
ne maifon: Se au lieu d'en étre mécontens ,ils témoig-
nerentdela joiede voirleurlogis convertí en un mo-
naftere. Ainíi i-Is ratifierent le contraí i , 8c n'auroientpu 
quand ilsauroient voulu le refufer. Le lendemain on á-
chevadepafferksa<a;esnecefíaires,onpaia le tiers du 
priXíScl 'ondemeurad'accordde quelqués conditions 
plus avantageufes pour le vendeur que ne portoit le con-
tradí:: mais ce bon Eccleiiaílique le deíka, Se on ne pút 
leluirefuíer. -

Quoi qu'il puineparoítreridicule de m'étre tant ar-
j'étée fur l'achapt de cette maifon^e crol que fi l'on con-
íidere la maniere dont cette aííiire fepalfaon jugera 
qu'il y a eu du miracle, tant en ce qui regarde le prix, 
Taiantené a l i bon. marché > qu'en ce qu'il fembleque 
tous ees Religicux qui l'avoieiit veué aient éteaveuglez 
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d'avoir'manqaé a Facquerir. Car tous ceux qui la virent 
enfuite ne s'en étonnoient pasfeuleraent, mais difoient 
qu'ils avoient perdu l'efprit. Ainíi une communautéde 
Reügieufesquicherchoitune maifon a acheter,deux 
autres coramunautez de l'üne defquelles le monaftere 
avoit été brülé,& une perfonne riche qui en vouloit fon-
der un, aiant tousvücettemaifon ^asun n'envoulüt ̂  
8c aujourd'hui tous s'en repentent. Nous connümespar 
lebruit que cela fit dans la ville que ce bon Licentié 
Aguiar avoit euraifon de teñir la chofe íecrctte 8c de 
ñ'y perdre pas un moraent, pu is que nous pouvons dité 
avec verité qu'apres Dieu nous lui íbmmes obligées d'u-
neacquifition qui nous eft ii avantageufe. II faut avoüer 
qu'un efprit capable de tout Comme étoit le lien, joint á 
une aufíi grande affeéiion que celle que Dieu lui avoit 
donnée pour nous, étoient neceffaires pour faire reüiür 
une telle affaire. II travailla enfuite plus d'un 4iioisá 
nous aider a tou t accommoder poür nous loger, ce qui 
fe fit avec peu de depenfe,& i l paroit que nótre Seigneuf 
avoit jetta les yeuxfurcette maifon pour Temploier a 
fon fervice, tant nous y trouvámes toutes chofes 'fi dif-
poféesqu'elles fembloientavoir été faites pour cedef-
le in . i l meparoiífoit que c'étoit un fonge de voireníi 
peu de temps tout en état de nous recevoir , 8c que DieU 
nous recompensát ainfi avec ufure de ce que nous avions 
fouffert, ennousmettantdansunlieu que le jardín, k 
veue, 8c les fiaux rendoient fi extrémement agreable. 

L'Archevéqueeneutauíri-tót avis 8c parut étre fort 
aife de ce que nous avions fi bien rencontré dans lá 
creanceque fon opiniátreté en avoit été la caufeteni 
quoi i l avoit raifon. Je lui écrivis pour lui t émoigner mi 
joiedecequ'i létoitfatisfait , Scl'aííüraique je ne per-
droispoint de temps pour mettre la maifon en état que 
nousy puílionsaller, afínqu'illuiplút d'achever lafa-
veurqu'il avoit commencé de nous faire. Je me hátai 
d'autant plus d'executer ce que je lui promettois que je 
fceus que Ton nous vouloit retarderfous prétexíe de je 
ae fcai quels autres aftes. Ainfi quoi qu'il fe pafsát quel-

que 
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qae temps avant que de pouvoir taire fortir un locataire 
qui y demeuroit 5 nous ne laifsámes pas d'y aller, & de 
nous loger dans une autre partie de cette maiíon.On me 
ditauíTi-tótaprésquel'Archevéque n'en étoitpascon-
tent.Jeradoucislemieux queje pusj& comme i l eít 
bon,í'a colere pafle aifement.Ilfe facha encoré lors qu'il 
apprit que fans f^avoir s'il l'approuvoit nous avions iai t 
mettredesgrilles8c untour. Je lui écrivis&lui mandas 
que les Religieufes en avoient toújoursjmais queje n'a-
vois ofe rien faire dans la mai íbnquimarquátquece 
füt un monaftere, ni feulement par cette raiíbn y met­
tre une croix 3 8c il étoit vrai. Cependant quelque affec-
tion qu'il te'moignát nous porter nous ne pouvions ob-
tenir de lui lapermiflion. 

11 vintvoirnótremaiíbn jme dit qu'il,en étoitfore 
content, 8c nous fit paroitre beaucoup de bonne volon-
t é ; maisfans nous promettre dedonner lapeiTniíTion.II 
nousla fit feulement eíperer, 8c Pon devoit paífer cer» 
tainsaftesavec Catherine de Tolofe dont l'on appre-
hendoit qu'il ne fút pas íatisfait. Le Do6teur Manfo cefe 
autre amiduPei-e Provincial qui étoit fort bien auprés 
de lu i . táchoit de prendre le temps á propos pour avoir 
fon confentement,parce qu'il né pouvoit fouífi-ir la pei­
ne que ce nous étoit d'étre obligées de fortir pour aller 3 
la MeíTe: car encoré qu'il y eút une Chapelle dans la 
maifonoüon la difoit avant que nous I'euílions ache-
t¿e,cePrelatn 'avoi t point voulu le permettre. Ainíi 
nouseftions contraintes les dimanches ge les fétes de 
Pentendre dans une Eglife qui fe trou va par bonheur e-
tre aífez proche, 8c cela dura environ un mois depuis le 
temps que nous entrames dans cette maifon jufques á 
Pétabliífement du monaftere. Comme toutes les per-
fonnesf^avantescroioientqueceque Pon difoit aupa-
ravant la MeíTe chez nous fuflifoit pour nous faire ac-
corderlamémepermiíTion 8c que l'Archevéque étoit 
trop habile pour l'ignorer, i l ne paroiífoit point d'autre 
caufe de fon refus linón que Dieu vouloit nous faire 
íbuífiir. Je lefupportois aífezpatiemment; mais une de 

nos 
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nos Religieules en avoit'tant de peine qu'elle ne met-
toit pas plütót le pied dans la rué qu'iMui prenoitun 
grand tremblemcnt., 

Nous ne trouvámes pas peu de difficulté á aickever de 
palTertousees adíes, parce que tantót rArchevéqueíe 
contentok descautions que nous lui prefentions, tantot 
i l vouloicquenousdonnaíTionsde l'argent comptant, 
Scnousiailoitainfímillc peines. II n'y avoitpas nean-
moins tant de fa faute que de celle de fon Pro vifeur qm 
ne fe laffoit point de uous tourmenter : 8c ü Dieu ne lui 
eut eníin changé le cosur je croi que l'aiíaire ne fe ieroit 
jamáis achewée. C'eft une chofe incroiablequeceque 
fouífi it labonne Catherine de Toloíé. Je ne pouvois al-
íezadmirerfcpatiencejgcle plailir qu'elle continuoií-
de prendre a noas aílifter. Elle ue nous dohna pas íeule-
mcat des lits: elle iioasdonna auíli les autres meubles 
quinous étoient necelTaires 3 & generaíement tout ce 
dpnt nousavions beioin poar nous érablir: 6c quand elle 
ne l'auroit pas trouvé chez e,le j e ne doute point qu'elle 
neTeut achetéplüt6tqixe-de nous en laiílér fnanquer. 
D'autres fondatrices de nos monaíleres nous ont daana 
beaucoup plus de bien :mais nulíe n'a eu pomcerujet 
la dixiéme partie de tant de peine 5 8c fi elle n 'eüt point 
eud'enfans elle nous auroitfans doute donné tout foa 
bien j ion ardeur pour I'etabliíTement de ce monaílere 
ctant fi grande qu'elle croioit méme ne rien-faira. 

Voiant un íi long retardement j 'écrivis a TE^équede 
Palence pour le £upplier,qu'encore que par ion extre'me 
aífeAlon pour nuus i l fút mal latisfait de l'Arcbevéque, 
ilvoulüt bien lui écrire pour lui repreienter, que puis 
que nousavions une maiibn 8c qu'on avoit fait ce qu'il 
avoit voukijriennedevoit plus Tempécher d'achever 
l'aííuire. 11 m'én voía une letrre outre conque en des ter­
mes íi forts que ^'auroit été tout perdre que de la ren-
dre. Ainíi le Doclcur Manfo á qui jemeconfeílbisSc 
fansleconfeilduquelje ue faifois rien, ne jugea pas a 
proposdeladonner. Ce n'eft pas qu'elle ne füt fort ci-
viléjinais il y avoít de certaínes verifez qtii de rbumeur 

qu'e-
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bu'etoit l'Archevéque auroient áté capábles de Pirriler, 
etant déja aigri par des chofes qu'U lui avoit mandeesJ& 
qui l'avoient porté á me diré que la mort de nótre Seig-
nearavoit rendu amis ceux qui auparavant étoient en-
nemis-.maisqued'amis qu'ils étoient I'Evéque de Pa-
ience 8c lui je Ies avois rendas ennexnis: a quoi je lui a* 
vois répondu.que le temps lui feroit connoítre la veríto, 
.ge qu'il n'y avoit point de íbin que jé ne priíTe pour les 
empécherd'étremal enfemble. J'écrivis eníuite áI 'E­
véque pour le íupplier de menvoier une lettre plus-
.douce, &: lui repreíentai les raifons qui me faifoiení 
croire qu'il rendroit en cela un fervice agreable á Dieu» 
Cette coníideration jointeau plaiílr qu'il prcnoit a m'o-' < 
bliger le fit refoudrea me l-'accorder, & i l m'ecrivit en 
méme temps que tout ce qu l l avoit jamáis falten fa-
veur de nótre Ordre n'étoit rien en comparaifon de ce 
que lui avoit coúté cette lettre. Elle v int fi á propos que 
l'Archevéque aprésl'avoirregúepar le Do£teur Manfo 
nousenyoia cette permiflioníi long-temps pourfuivie 
6c attendue par le bon Ferdinand de Matanza qui futra-
vid'en etre le porteiu^-Uíe renconm que ce méme joiif 
nos Soeurs 8c ía bonne Catherine de Toíoíe étoient plus 
découragées qu elles ne l'avoient encoré été , 8c que 
moi-méme qui avois toüjours eu tant de confiance Ta?» 
vois perdue la nuit precedente comme fi. nótre; Seig-
neureút prisplaifir á nous voir dans une plus grande 
peine quejamaislors qu'il étaitprét de nous confolcr, 
X^ue fon íliint nom íbit loüé dans tous les íiecles, 

L'Archevéque permit enfuite au Doéíeur Manfo de 
hite dirc le lendemain la Meífe chez nous, 8c que l'on y 
mit le tres-faint Sacrement. Ce bon Do£teur dit la pre-
miere, 8clePere Prieur de Saint Paul Dominiquain á 
qui nótre Ordre eftfort obligó auífi bien qu'aux Peres 
¿elacompagniede j E s u s, ditla grande Meífe. Elle 
futchaptecavecbcaucoup de folemnité par des mufí-
ciens que l'onn'en avoit point priez: tous nos amis y 
aiüílcrent avec une grande joie, 8c prefque toutela ville 
^uin'avoitpu voirianseompaífioncequeno,us avión* 

foutfejr,t* 
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fou{íert,8cfansblámertellement la conduite de l 'Ar-
chevéque que j'étois fouvent plus touchée de la manie­
re dont on en parloit que de ce que nous endurions. Le 
contentementdelabonne Catherine de Tolofe & de 
nosSoeursétoitfígrand qu'il me donnoit déla devo-
t ion , &)e diíbis á nótreSeigneür; Jiht'efi-ce mon ÍHiÁ 
que vos fervmtes ftauroient fouhaiter davamage que 
d'emploier toute leur vie a votre fervice dans unlieit 
d'ou elles nefortemjavMts afin de ne s'occuper que de 
"vous ? II faut l'avoir éprouvé pour comprendre quelle 
étoit nótre j oie en ees fondations quaud nous nous trou-
vionsdans une clóture oü les perionñes feculieres ne 
pouvoient entrer, parce qu'encore que nous les aimions 
beaucoup, nulleconíblation n'égále celle que nousa-
vons d'étre feules. Il mefemble qu'oii peut alorsnous 
comparera despoiíTonsquirentrentdansreau d'oü oii 
les avoit tirez, car les amesnourries dans les eaux vives 
' des faveurs de Dieu fe voiant commeprifes en des filets 
quand on les engage dans le commerce dü monde, peu-
-vent a peine refpirer jufques á ce qu'elles rentrent dans 
leur fainte folitude. Je Tai remarqué en toutes nos 
' Sceurs: 8c íqai par experience que les Religieufes qui de-
íirent defortirpourconverferayeclesféculiers, ou de 
coramuniquer beaucoupaveceux ,n'ont jamáis goúté 
de cette eau vive dont nótre Seigneur parla á la Samari-
taine, 5c que cet Epoux celefle s'éloigne d'elles aveC 
Jufticequand ilvoit qu'elles neconnoiffi)it pas l'éxtré-
mebonheürqueceleureftde demeureraveclui. J'ap-
prehende que cemalheurneleurarrive del'unedeces 
deux caufes, ou de n'avoir pas embraíTé purement pouf 
fon amour la profeífion Religieufe, ou de ne connoítre 
pas alfez la faveur qu'il leur a faite de les appeller aíbn 
íervice, & de les empécher par ce moien d'étre aífujet-
ties á un homme qui eíl fouvent caufe de leur mort noil 
feulement teraporelle , raais eternelle. O JESOS* 
C H R I s T mon Smveur &mon Saint Epoux, qm etes 
tout enfemble veritablement Dieu & veritahlemnt 
homme, unefigrande faveur doit'CÜe done etre fi pea 
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^/ePRendons-luigraces.mes Sceurs^e nous 1'aJ 

voirfaite,&ne ceífons pointdeloüer lepuifícmtRoi, 
quipournousrecompeníer de quelques petits travaux 
qui ont ü peu duré 8c qui ont méme até meílcz de diver­
les confolations, nous prepare unRoiaumequi n'aura 
jamáis de fin. 

Quelquesjoursaprescettefondationil nous fembla 
au Pere Provincial 8c á moi que fe rencontrant des cir-
conílances dans le revenu qüeCatherine de Tolofe nous 
avoit donne qui feroient capables de nous caufer des 
procés, 6c a elle du deplaiíir, i l valoit mieux mettre tou-
te nótreconfianceenDieu que de laiíTer des fujets de 
conteftationdontelle pút rece voir la moindre peine, 
AiníietanttoutesaíTembleesdansle Chapitre nous re-
nongámes avec la permiífion de ce Pereátout lebiea 
que nous tenionsd'elle ,8cluiremím es entre les mains 
tous les contraéis qui en avoient été pañez. Cela fe fit 
tres-fecretementdepeurque l'Archevéque ne lefgüt, 
parcequ'ill5auroittrouvéfortniauváis,quoi que nous 
feules en re^uíñons dupréjudice.Car quand une maiíon 
nepoíTederien > elle ne peut manquer de fien ácauíó 
que chacun raffiílejau lieu que lors que Pon croit qu'ei-j 
le a du revenu elle court fortune de beaucoup foufírir , 
ainíi que celle-la fait maintenant j mais aprés la roort de 
Catherine de Tolofe elle ne fera pas en cette peine, par­
ce que deux de fes filies qui avoient en cette méme an-
nee fait profeífion dans le monaflere de Palence aiant 
renoncé a leur bien, cette renonciatiori a été déclarée 
nulIeScordonnéqu'elletourneraau profit de celui de 
Burgos i ce qui joint á ce qu'unetroifiéme de íes filies 
quiapris l 'habitaBurgos&quiétoi t en liberté dedif-
pofer decequilui appartenoit de la fucceífion de foü 
Pere 8c de íá Mere, a voulu auffi le donner á cette mai-
fon, égale le revenu que leur Mere nous avoit donné. 
Lafeúledifficultéeft que ce monaflere n'en jóüit pas 
désaprefent-.maisjenefc-aurois apprehender que rien 
lui manque, puis que Dieu qui fait fubíifter ceux qui ne 
yiventque d'aumónes fufcitera faas doute quelqu'u» 
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cjui affiftera ceshonnes Religieufes,on y pourvoieíapsr 
d'autres voies. Neanmoins parce que nous n'avions en­
coré fonde aucun monaftere qui íe trouvát en cet état 
je demandois quelquefois á Dieu ^ que puis qu'il l'avoit 
permis , i l lui plüt deconfiderer fesbefoins Se je n'avois 
pointd'enviedem'enallerquejene viíFe des effets de 
mapriereparPentréedequelque filie qui y auroit ap-
portédubien-.maisunjourquej 'y penfois apres avoip 
íommunié notre Seigneur me dit: De quoi vota inquiem 
tex,-vous 't Cela eft déjafait, érrienne vom doit em-
fécher departir, me taiíant connoitre par ees paroles 
quel'onpourroityfubíifter: car tout fe paila de telle 
forte queje n'en fus depuis non plus en peine que fije 
Jeseufíelaiíleesavecun rev.enü fuífiíant & tres-aíTuré. 
Ainfi je ne peníai plus qu'á ro'en retourner comme 
n'aiant plu^ affaire dans cette maifon qu'a joiiir du con-
tementd'y étre parcequ'elle meplaitfort,au lieu que 
j e pourrois par mes travaux profiter á d'autres. 

Lafondationdecfc monaftere réchauífe: ramitie de 
rArchevéqueScde l'EvéquedePalencej Sc ee premiex^ 
«ous a touj ours depuis témoigné beaucoup d'aífedion. 
II a donné I'habít á la filie de Catherine de Tolofe & á 
•upeautre j&quelquesperíbnnes juíques i c i nous fonS 
fentir des effets de leur charitr. Ainfi jf efpere que nótre 
Seigneur ne permettra pas que fes Epoufesfoufirent, 
pourvuqu'elles continuent a le fei-vir comme elles y 
íbntobligéesrje lepFie par fon infinie mifericorde da 
leurenfairelagrace. 

j ' a i écrit ailleurs de quelle forte S. Jofeph d'Avik qui 
a été lepremier de nos monaíleres,-fut fondé dansla dé-
pendance de l'Ordinaire & je crotdevoir diré mainte-
nant comment i l paífa dans celle de nótre Ordre. 

Dom Alvarez. deMendoce raaintenant Evéque de? 
Palence l'étoit d'Avila-quand ce monaftere y fut fondd. 
II ne fe pouvó-itrienajouter a l'afféélipn dont il nous fa-
vorifoit j.& lors que nous lui promimes obeílTance nu­
tre Seigneur me dit: Jghte mus ne pouvions mieux f é i 
re* Lesfuites l'ont.bieafait voir jn'y aiant point d-'aíTU-

ííaace-

I 
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gaííce que nórre Ordre n'nit rccuc de lui dans toutes les 
.occafions qui s'en íbnt prefentées. II voukit étre lui-mé-
me nótre Viliteur fans permettre que nul autre s'en 
niélát j 8c iln'ordonnoit r kn dans nótre monaíiere que 
íur cequejeluireprefentois, & a ma priere. Dix-íept 
ansouenviron, carjene me fouviens pasprecifement 
du tcmps.. fe pafíerent de la forte: mik quand i l fut fait 
Eveque de Palence notre Seigneur me dit dans le m ona -
H e r e d e T o l e d e , o i i j ' é t o i s a l o r s - . ^ / ' i i / ^ t ó í ^ ceíui 
de 5. fofephfüt foúmjs al'Qrdre,&quejy travmlUjJe 
parce qu'autrement cette mmfonpourroitbien-totfi re-
lacher. Cette contraríete entre ce que Dieu m'avoit dit 
dans ees di verstemps me mit en peine-J'en parlai á mon 
ConfeíTeur maintenant Evequed'Oíme tres ícavant& 
tres capable. llnieditquecelanedevoit point m'em-
barraírer,puisquedeschofes íbnt avantageufes en des 
te:nps qui ne le femt pas en d»'autres (ce que j 'ai éprouvé 
en plufieurs rencontres étre tres-veritable}8c qu'il trou-
^oitqu'eneífetilétoitplus a propos que ce monaftere 
füt íbúmis a 1'Ordre comme les autres que d'étre le feul 
qui ne le füt pas. j 'al lai pour lui obeír á Avila traiter de 
certe affaire avec TEváque, 8c l'y trouvai fort oppofé: 
maisluiaiantreprefentede quelle importance cela é-
toit pour les Religieufes qu'il avoit la bonté de tant af-
fe£lionner,il confidera mes raifons 8c comme i l eft tres-
habileScqueDieu nous affiftoitjil lui en vint encoré 
d'autres dansl'efprit qui le firent reíbudre á m'accorder 
ma demande, quol que quelques-uns de fes Eccleliafti-
ques firent tout ce qu'ils purent pour Ten détourner. Le 
confenteraent des Religieuíes étant néceíTaire auífi, 
quelques-unes avoient peine á le donner; mais parce 
qu'ellesm'aimoieíitbeaucoupellesferendirent á mes 
raifons dont celle qui leur fitleplusd'impreííionfut / 
que PEvéque a qui l'Ordre étoit íi ob%é.8cpourqui 
j 'avois tant de refpeál 5c d'aflfeiSion venant á manquer» 
«lies nem'auroientplus avec elles.. Ainfi eette impor­
tante aííaire fut terminee. Sel *on a vu elairement de-
puis qu'il j 'alloit de la confervation de cette maifoa. 

Que 
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Que notre Seigneur foit beni 8c loüe á jamáis de prea-
dre tant de íbin de íes fervantes. Ainíi foit-il. 

Toutes lesfufditesfondationsfont écrites de U mmn de 
Sítlnte Therefe dans le livre qui avec les nutres trau 
tez. mffiécrits de fa main efi dans Id Bibliotheqm dti, 
RoiBomFhiltppe dumonaftere roial de S. Laurens 
de l'EfmrmhrEt ce ̂ uifuit qui eft écrit de la mmn de 
la, Mere Anne de JESÚS étant fur le mémefujet & 
j i conforme m fiilede la Sainte ¡on a crH'iy devoir 
ajoúter. 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites de S. Jofeph deGrenade, 

Faite par la Mere Ame de Jzsus . 

%t (¡ti elle aécrite par l'Ordre du Per efer orne Graclan 
delaMerede Dieu. 

C H A P I T R E X X X I . 

j}e quelle maniere lafondation de ce monafiere fut en-
treprife, & avec comUen de difficultez. elle fut enfin 
achevée. 

V O u s me commandez, mon Pere d'écrire la fon-
dation du monaftere de Grena'de ; 8c je ne £<¡ú 

coiriment je pourrai m'en acquitter aiant fipeu de me­
mo iré 6c de l i grands maux de tete. Je dirai neanmoins 
pour vous obeir ce dont i l me íbuviendra. Avant le 
moisd'Otlobredel 'année iJ8 I . le Pere Jacquesdela 
Trinité vótreVicairedanslacharge de Provincial que 
Dieu veüilla avoir en fa gloire,vint viliter le monaftere 
de Veas dont i l y avoit quatre mois que je n'étois plus 
Prieure,8cm'ytrouvTaraalade, 11 meparla fort ferieu-
fement de fonder une maifon dans Grenade, difant que 
plufieursperíbnnestres-coníiderables Se fort richesSc 
des principales Dames de la ville le deíiroient extrenae-
ment, Scofíi'oientd'y faireie grandes charitez. J'attri-
hmi á fa fadlité cette opinión qu'il a voit 8c 1 ni réppnd is, 

que 



DE GRENADE. CHAP. X X X I . 64.% 
queje ne coníideroisquecomme des complimens ees 
bellesproteftationsdenousaffifter. Que TArcheváque 
ne nous accorderoit point la permiffion d'établir un 
monafterepauvreen un lieu oü i l y avoitdéjatantde 
Religieufes qui n'avoient pas moien de vivre, Grenade 
etant toute ruinée, & les deux dernieres années aiant eta 
fifteriles. II voioitbienquejedifois vrai,mais l'affec-
tion qu'ilavoitpour cette fondation le confirmoit dans 
fes efperances. II m'affura que le Licentié Laguna Con-
íeiller en cette Cour iui avoitpromis beaucoupd'affi-
ftance,8cqHelePereSalazarde la compagnie de J E-
s u s luiavoitaulTiditfousleíecretqu'ilsobtiendroient 
la permiffion de l'Archevéque. Tout ceía me parut peu 
folide com me i l 1 'étoit en elíetj mais voiant que ce Pere 
en avoit un-fi grand deíír je recomraandaibeaucoup 
l'affaire a Dieu, & priai mes Soeurs deluidemanderla 
lamiere qui nous étoit neceflfaire. II nous í'accorda en 
nous faifant entendre bien clairement : Que mus ne 
powvions ejperer ducune ajjifiitnce de ees perfonnes qut 
nous en promettoiení tmt; mais que mus ne devions paf 
laijfer defender ce monaftere comme nous enctvionsfon~ 
¿éd'mtres ennous appuiantfeulementfurfaproviden-
ce i qu'ilprendroitfoinde nousy&'feroitfidellementfer-. 
vi dans cette maifon. Ce fut aprés avoircommuniéque 
cela me fut dit, éc i l y avoit alorstroisfemainesquele 
Pere Viíiteur étoit venu & qu'il me preíToit d'entre-
prendre cette fondation. Ainíi nonobftant mes defian-
ces je me refolus d'obeír j 8c enfuite de ma communion 
je dis á la Soeur Beatrix de Saint Michel portiere qui a-
voit communié en méme temps que moi : Ne doute^ 
Point ma Soeur que Dieu ne veüille que cette fondation 
de Grenade s'execute. C'eíl pourquoi faites venir, s'il 
vous plait le Pere Jean de la Croix , afin que je lui dife ce 
que Dieu m'afait entendre fur ce fujet : Elle le fit,8c 
apresquejeleluieusditenj ConfeíTioni! fut d'avisque 
nous le ñífionsfcavoirau Pere Viíiteur afin qu'il l'écri-
vit auífi-tót á vótre Reverence, 8c qufainíi on ne perdít 
point de temps a y travailler avec vótre permiíTion. On 

douna 
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donna ordre des le méme jour a tout ce qui étoit ntccC-
£iire,& lesPeresSctoutelacommiinauté l'aiaatfefilén 
temoignerentbeaucoup dejoie. Nous écrivímes á vó-
tre Reverence pour laprier d'agréer cette fondation Se 
denousdonnerpourcefujetquatreReligieufes de Ca-
ílille: Nouse'cmimes auíTi en méme terapyá nótre Sainl 
te Mere Therefe de j E á u s de la venir faire, tant nous 
avions une .forme coníiance qu'elle.s'acheveroit,8c nous 
priameslePere jeandelaCrpix de donner ordre avec 
un autre Religieux a tontee qu'il faloitpour la condui-. 
tedesReligieufes. Etant parti de Veas i l allatrouvera 
Avila notreSatníeM-ere&ilsvous envoierent un mef. 
fa^ftrá Salamanque. Apres que vótreReverence eut víi 
ks lettres elle nous accorda ce que nous lui demandions: 
8c quant aux Religieufes vous vous remites á nótre 
SainteMeredechoiííTcellesqu'elle jugeroit a propos. 
Elle en prit deux de la maifon d'Avila, la Mere Marie de 
) E s u s.-C H R i s T qui en avoit été cinq ans Prieure, & 
laíosur Antoinette du Saint Efprit qui étoit l'une des 
quatre premieres qui avoient fait profeflion.Sede la 
maifon de Tolede la leeur Beaírix de J E s u s, auffi Pune 
des plus anciennes, Se Niece de nótre So inte Mere. 
Quant á elle, elle n'y put venir parce qu'elle fe trouvoit 
obligéed'aller a la fondation de Burgos qui fe faifoit en 
ce méme teraps. Elle m'avoit écrit quelque temps au-* 
paravant que ce ne feroit point elle qui feroit cette fon* 
dation de Grenade; & qu'ellecroioit que Dieu vouloit 
«jue ce fút moi qui la fift: & comme i l me paroiííbit im-
poíTibled'enfaireaucunequ'avec elle, je fus fort fur-
pife de voir le jour de la Conception de la Sainte Vier-
gc ees filies arriverfans elle á Veas. Elles me rendirent 
une de fes lettres par laquelle elle me mandoit qu'elle 
auroit par ma feule coniideration defiré de venir j mais 
q-ucDieu l'envoioit ailleurs,qu'elle étoit aífurée qu'il 
ra'aíTifteróit, &: que tout me rélifliroit heureufement á 
Grenade.cequel'on.commen^a bien-tót á connoitre 
éíre veritable. 

Pendant que Ton étoit alié en Cañille pour ename-
ncr 
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ier des Religieufes, le Pere Jacques de la Trinite Vicai-

re Provincial alia á Grenade poür y preparer les choies 
dont nous avions beíbin qu'il ne doutoit point qu'on ne 
lui donnát 8c nous e'crirc enfuite de partir .Ce faint hom -
me n'eut paspen de peine á recevoir quelque partie de 
cequ'onluiavoitoífert,8c i l ne put jamáis obtenir h 
perra iíllun de l'Archevéque.Il ne laiflbitpasneanmoins 
denousécrirequetoutalloitbienSc j'yfaifois íi peudc 
fondementqueje lui mandois de fe contenter de nous 
loüer une maiíbn que nous puffions tro u ver préte,parce 
que Ies Religieufes de Caítille étoient deja arr ivées: 
niais quelque peine qu'ii fe donnát i l ne pouvoit en 
trouver.Et pour le regard de l'ArchevéquejCe bon hom-
mel'aiantétuvoiravec Dom Loüis de Marcado 8c le 
Licentié Laguna deux des plus anciens Coníeillers pour 
lui demander la permiífion de nous etablir, i l ne fe con­
tenta pas de la refufer, i l y ajouta des paroles fort aigres 
diíant entre autres chofes qu'au lieu de recevoir de nou-
veaux monafteres de Religieufes il vaudroit mieux abo­
lir ceuxqui étoient deja établis tant il y avoitpeu d'ap-
parence d'en multiplier le nombre dans le temps d'unc 
íi grande fterilité. Ces Coníeillers furent d'autantplus 
fáchez de cette réponfe que nous- continuions de les 
preífer en leur reprefentant le péu qu'il faloit pour la 
ílibíiftance de dix Religieufes, car nous ne pretendions 
pas d'en avoir un plus grand nombre. lis affifterent en 
fecret ce bon Pere pour fáire en forte qu1 un Eche vin lui 
loüat une maiíbn,8c aprés qu'il en fut aífuré il nous écí'i-
vitde venir,forf affligéde n'avoirpu tairedavantage. 
Nous attendions a Veas 5c eftions prétes de partir aulli-
íót qu'il nous le raanderoit, Taiant ainíi refolu avecle 
Pere Jean de la Groix 8c les Religieufes qui étoient arri-
Yees le 15. jour de Janvier. 

Lors que les chofes étoient en cét etat j'allaia l'orai-
íbn du foir; oü étant fort reciieillie 8c penfant á ces pa­
roles de J E S U S-C H R I S T a S. jean quand i l voulut 
etre Baptife par l u i : C'e/? ¿í nous d'accompUr touteju-
ftks: fans que je penfaflé en nulle maniere á cette fon-

Tome l . E e dation. 
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<iation,j'entendisle bruit d'un tres-grand nomWede 
cris confus, & il me vint en Pefprit, que c'étoient les de-
monsquilefaifoicntacaule qu'il devoit arriver quel-
qu'unqui nous apporteroit l'ordre d'aller á Grenade. 
Comme j 'étois dans cette pcnfée ees cris 3c ce bruit au-
gmenterent d'une maniere l i terrible que me fentant 
tomber en défaillance je m'approchai encoré plus prés 
de la Mere Prieui-e qui étoit tout contre moi. Ellecrut 
que c'étoit une foiblefle, 8c dit qu'on apportát quelque 
chofepour me faire revenir. Je fis entendre par lignes 
que ce n'étoit point cela, 8c que l'on allát voir qui heur-
toit au tour. On y alia, 8c i l fe trouva que c'étoit le mef-
íager qui nous apportoit Ies lettres qui nous obligeoient 
de partir. U s'éleva aufli-tót une l i horrible tempéte 
mellée de pluie 8c de greüe qu'il íembloit que le monde 
allat finir, Seje me trouvai en t e l é t a t que I'oncroioit 
quej'alloisrendrel'eiprit. Ainfi les medecins8c toutes 
mes Soeursconlideroient comme une chofe impofíible 
quejefiíTecevoiage.tant les douleurs que je íbuffroia 
étoient violentes 8c mes agitations furnaturelles. Mais 
aul ieudem'enétonner je me fortifiai dans la refolu-
tion de partir, 8c je prefíai encoré davantage que l'on ar-
retát des voitures 8c tout ce qui étoit neceílairepour 
nous náettreenchemin le lendemain qui étoit un lun-
diíquoiquejemetrouvaíTe íi mal qu'encore que ma 
Cell ule füt proche du coeur j e ne pus entendre la Melle. 

Noüspartimesdonclelundiátrois heures dumatin 
avec une grande íatisfaétion d« toutes les Sceurs queje 
menois. acaule de l'efperance qu'ellesavoient que ce 
voiage reílfliroit á la gloire de nótre Seigneur.Le temps 
étoitbeau, mais ce grand orage avoit rendu lesche-
minsli mauvais quenos mules pouvoient á peine s'en 
tirer.Lorsquenousfumesarrivées aDay fontaines,8c( 
que nous conferions avec le Perejeande laCroix&Ie 
Pere Pierre des Anges qui nous accompagnoient des 
moiens d'obtenir la permiflion de l'Archevcque qui 
nous étoit ficontraire, nous entendimes un toiinerre 
epouventable. II toraba fur la maifon de ce Prelat tout 

contre 
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€oñtre la chambre ouilétoit cduche, brüla une partie 
de ía.bibliotheque 5 tua quelques-üns de fes chevaux, & 
répoiiventadetellerortequ*ilen fut maláde. Onm'a 
afliiréquel'onne feíouvient point d'avoir víi encette 
íaifon le tonnerre tomber aGrenade. 

Cemémejourcelüiquiavoit loüéla maifon auPere 
Vicaireretradtalaparolequ'ilavoit donnée par e'critá 
Dom Loüis Marcado 8c au Licentié Laguna , difaht 
qu'il nef^avoitpás que ce fút pour un monaftére , & 
qu'il n'en délogeroit point ni tous ceux qüi y demeu-
foient, fans que ees MéíTieurs qui nous aíMoient íecre-
tementpuírentiamaisiuifaire changer de refolution, 
<juoi qu'ils luí oíFriíTent de lui donner caution de c in­
tilante mille ducats. Ainfi voiant que nous arriverions 
dans deúx jours 8t ne í^achant comment ils feroient, 
Dora Loüis de Marcado dit a M adame Anne de Pegna-
loía fa Soeur á qui le Pére Vicaire ne s'étoit point ouvert 
decequi íe paflbittMa foeur puis que ees Rcligieufes 
font en chemin n'auriez-vouspásagreablequ'elles vinf-
fent defeendre i c i , 8c de leur donner quelque chambre 
dúelles puifíent demeurer juíques á ce qu'elles aient 
tfoüvé un logis .? Gette vertueufe femme qui depuis 
fusiques années paflbit preíque les jóürs eótiers jen ion 
¿i'atoire dans une douleür continuelle de la mort de 
fonmariSc'deíaftlle unique, commen<;a , á ce qu'elle 
ni?adit depuis , árefpirer, 8c fans perdre un leul mo-
ment travailla pour accommoder une Chapelle38c nous 
logeraílezcommodément, quoi qu'étroitement parce -
que la maifon étoit petite. Nous arrivámes le jour de S. 
Fabien 8c deS. Sebaílien átroisheures du matin^ lebe-
foinde teñir la'chofeiecréte nolis aiant obligées d'en u - ' 
fer ainli. Cette vertueufe Dame nous ré^ut a la porte de : 
l l rué avec une extreme affeélion & beaucoup de lar-
mes. Nous n'en répandimes pas moins de notre cóté, Se 
chantames un Laúdate Dominum avec une grande 
confolation de voir la Chapeile qu'elle avoit fi prati-
qüée dans le porche du logis. Mais comme nous n'a-
vionspaslapermiífiondei'Archevéqueje fusd'avisde 
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lafermer Se priai les Peres quiétpient venus avec npus 
Se le perc Vicaire, que r o n ne íbnnatpoint de clochejSc 
quel 'onneiditpointdeMeírenipubliqueni privéejuí-
ques á ce que nous euíTions le confentement de ce Prelat 
quej'efperoisqu'aveclagracede Dieuilnous accorde-
roit bien-tót. Je l'envoiai faluer en lui donnant avis de 
nótrearrivee, Scle ñsíuppUepdenous faire l'honneur 
de nous vcqir yoir pour nous dpnner ía benedidtion j 
comme auíli'd'agréer que l'on mk ¡le tres-laint Sacre-, 
rnent daos- nptre ;Chapelle, parce qu'cncore qu'il íút. 
tete nous n'entendrions point la MeíTe s ' i lnénousle 
^ermettoit. II répondit avec beaucoup de bonté que 
nous fuffionslesbienvenués; qu'il fe réjotiifíbitde nó-
tre.amvée: que s'ilavoitpu felever il, íeroitvenu nous 
direlui-méme la premkre Meífe; mais qu'étantmala-, 
4ei l envoioitíbnPrpyifeurpour la.dii'e ík tairetout ce 
que j edeíirero^./Le Pf ovileur arri ^a-íür les íept heures, 
& eníuite de la prier? qiie je luicn.íis il dit laMefle3nous, 
coinmuniatoutes, & mit le tres-faintSacrementavec 
grande íblemtiite.Ces Meílieurs les Confeillers s'y trou-
verent&tantdemonde ,qu'il y avoit fujet d'admirer 
que;cej»-uitfefút íi-tót répa,ndu. Cette aétion í'e'tant, 
pa/lecílir les buit.heures.du matin da racnie jour Xiue 
npusarrivátne§,-toute b íV-ille de Greriade y accoumt 
comme íic'eüt étépour gagner un jubilé, & ils diifoiciit • 
íous d'une voix que nous eílions des &aintes,& qu'ils de» 
voient nous confiderer comme envoiées de Dieu pour 
leurconíolation. 

Ce meme jour Dpm Loüis de Mercado & le Licentié 
Laguna al^ercngviíiterl-Ar-chevéque qui étoit makde 
ielafraieurqa'ilavoit euédece coup de/tonnerre. Ils , 
furen-t furpris de, v-pir qu'iljettoit le teupar lesyeuxde 
colerede ce quehouseitions venues. Ils lui dirent que 
s'il enavoit tantdedéplailir ils s'étonnoient qu'il leur 
cut accordé la permiíTj.pn. 11 leur répondit qu'il n'avoit 
pu s'ea défeadre:&qu'il s'étoit fait une tres-grande vio-
icjice parce qu'il n'approuvoit point les monaíleres de 
filies, raais qu'i l ne nous domieroit ríen? n'aiantpíis 

v moien 
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ien d'aflfifter celle? dont i l étoit deja charg£ 

Nous commengámes alors á pratiquer veritablement 
la pauvretépour laquelle nous avons tant de devotion; 
car les aumónes que Madarae Anne nous faifoit n 'é -
toientpasgrandes. Selesautres perfonnes nous voiant 
logéeschez-eíle ne nous donnoient rien , parce qu'ils 
<jroioient que rien ne nous manquoit dans' üñé maifon 
oü Ton failbit tant decharitezaux pauvres qui y accou-
roient de toutes parts, & prefque á toiis les- monafteres 
&lesHofpitauxdela ville. Ainíi nous nous trouvámes 
durantpluíieursjoursen tel étatque nous n'aurion? pú 
vivre avec ce peu que cette Dame nous donnoit fi le 
Conyent des Martirs de no? íe res Carmesdéchauflez 
.ne nous eüt affiftees d'un peu de pain & de poiflbn quoi 
qu'ils n'en euííent pas trop pour eux-mémes ,tantla 
famine étoit grande á caufe que cette année avoitété 
tres-fterile dans l'Andalouíie. Nous n'avions pour nous 
coucherquecequenousavions apporté 8c qui ne pou-
voit fuñiré que pour deux ou trois de nous: ce qui nous 
obligeoit d'aller tourátourdormirfurles nattes qui é-
toientdanslecoeur. Mais au.lieu de nous en attrifter s 
nous en avions tant de joie que pour .continuer d'en 
joüir nous eaehions nótre befoin3principalement á cette' 
Sainte Damedepeui'd'ábufer de fa bonté : & comme' 
elle nous voioit l i fatisfaites 8c nous coníideroit comme 
des perfonnes vertueufes 8c penitentes, elle ne s'apper-
ce/oit point que ce qu'elle nous donnoit ne pouv oitpas 
nousfuffire. 

Nóus pafsáfties de la forte la plus grande partie desr 
fix mois que nóus demeurámes chez elle,8c durant tout 
ce temps nous fümés'viíitées par des perfonnes de laplus 
grande conditión 8c par des Religieux'de tous les Or -
dres, qui ne parloient d'autre chofe que de la temerite' 
qu'il y avoit á fonder des maifons fi pauvres qu'elles 
manquoiént de toutes les commoditez humaines.Nous 
leur répondions que c'étoit ce qui nous donnoit des 
confolations divines, 8c que mettant nótre confiance 
en Dieu qui nous avoit donné tant de preuvres de fes 
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foins8cderaproyidence,nous n'apprehendions pomt 
defender de la forte des monafteres, mais cmyionsau 
contrairequerienn'étoitfiaíTuré que de les établiren 
cette maniere. Plufieursd'entreeux fe moequoient de 
ce difcours 8c du contentement que nous témoignions 
d^títrereíferréesdansunefi étroite clóture,8c fi refer-
vées que Dom Loüis deíylercado, quoi que demeurant 
dans une partie du logis,nenous a jamáis vüés que nos 
VoUesbaiíIez, &: que ni lui ni aucunautreneconnolt 
nótre vifage : en quoi nous en faifons rien d'extraordi-
naire vivant toújours de laforte ^ maisils le comptoient 
pour beaucoup. 

Plufieurs filies de toutes conditions fe prefentoient 
pour prendre Phabit: mais entre plus de deux censqui 
le demanderent i l ne s'&n trouva unefeule que nous ju-
geaflionsavoir les qualitez marquées dans nosconfti-
tutions. Ainíi nousé^itions de parler á quelques-unes 8c 
remettions les autres, en leur diiant qu'avant que de les 
recevoir i l faloit qu'elles fuífent informees de nótre 
maniere de vivre, 8c que nous euífions éprouyé leur vo-
cation, ce quine fe pouvoit qu'aprés que nous aurions-
une maifon, parce que celle ou nous eílions n'étoitf as 
capable d'en teñir davantage. Nous ne perdions point 
de temps pour en chercher, 8c n'en pouvions trouver 
ni á vendré ni á loüer. Je n'étois pasfans quelque peine 
de nous voir fi peu alTiííees: mais toutes les fois que j'y 
penfois je m'ima^inois d'entendre cesparolesde JE* 
s u s-C H R i s T á fes Apótres : 6)uand je vous/ti en-
'V.piez précher les pieds nuds & fans- ̂ muae f rovijíon, 
vfusa-t-il manqué quelqmchofe ¡Et je me répondois 
amoi -mémeavecune grande confiance que ce divin 
Sauveur pourvoiroit abondamment á nosbefoins fpiri-
tuels 8c temporels. Non certes, Seigneur, il ne nous a 
rien manqué. 

Les Prétres les plus eflimez 8c Ies Predicateui's les 
plus fameux déla vil le venoient nous diré des Meíles 8c 
nous précher, fanspr^fq.ue que nousksen fiífions prier; 
ilstémoignoient étre bien aifes de nous confefley 8c 

demeu-
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demeuroient fatisfaits de nótre maniere de vivre. Ainíi 
jemefortifioisdeplusenplus en la confiance quej'a-
vois en Dieu que rien ne nous manqueroit, dans la-
quelle j'etois deja fort affermie par une choíe qui fe 
paíTaauffi-tótaprés nótrearrivée. Cefutquej'entendis 
interieurement 8c li diftindement que cela me fit une 
tres-forte imprefíion, ees paroles du Pfeaum e: Scapulis 
fuis obumbrabit tibi, & fub pennts ejm Jperabis. Je le 
dis au Pere Jean de la Croix mon Confeffeur £c au Pere 
Jean Baptilíe de Ribera de la compagnie de J ES us á 
qui je communiquois toutes chofes. lis me répondirent 
que c'etoit comme un gage que nótre Seigneur me don-
noitpourm'aflurer quecettefondation reüífiroit heu-
reufement -. ce que les eífets ont confirme depuis quatre 
ans qu'il y a qu'eíle eft faite; & jenefeauroistroplui 
rendregracesdecequeles Soeurs qui ont ece en cette 
maifonduranttoutcetempsm'ailurent n'avoir jamáis 
euailleursDieutoújoursíiprefent, ni re^ú tant de te-
moignages de la grace quJil leur fait defecommuni-
quer a elles. - . 

Celaparut évidemment dans leur avancement ipir i -
tuel, & dans celui que chacun remarquoit que leur ex-
cmple caufoit en ce grand nombre d'autres monañeres 
de Religieufes qui font dans cette vil le: 8c le Preíident 
Dom Pedro de Caílro me le dit a moi-méme. A quoi ú. 
faut ajoüter qu'outrc ees faveurs que nótre Seigneur 
nous tailbit, l'aíTurance de l'avoir avec nous dans 1c 
tres-íaint Sacrement nous donnoit une joie inconceva-
ble, parce qu'il nous faifoítfentir d'ime maniere qui ne 
nous pouvoit permettre d'en douter 8c comme s'il nous 
Jtnt ¿té viíible j qu'il étoit reellement prefeut. Une íi 
grande confoíation nous étoit genérale á toutes ¿c li or-
dinaire que nous nous difions les unes áux autres,que 
nous n'avions jamáis eprouve ailleurs un tel effet du 
tres-faint Sacrement. Cette méme faveur qu'il nous fit 
dés lemomentqu ' i l fu tmischez nous dure encoré en 
quelques-unes, quoi que non pasíi íeníible que durant 
les fept premiers raois. 
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Nous loüámes enfuite une maifon que celui quj |a 

tenoit nous ceda fans en ríen diré auproprietaire, 2c 
nous y allámes fecreteraent dans le méme ternps que 
vótre Reverence vint de Baéce pour nous affifter. Nous 
nepúmes en trouver une autre juíques á cequenotre 
Seigneurtouchalecceur de quelques Demoilelles des 
plus qualifiées de la ville qui entrerent cheznous par 
i'avisdeleursConfeíTeursfans enparler á leurs parens 
parce qu'ilsneleurauroient jamáis permis de s'enga-
ger dans un Ordre íi auftere. Nous leur donnámes l'ha-
bitpeu de jours aprés avec une grande folemnité, Se 
beaucoup de trouble de leurs parens & d'émotion de la 
vil le; nótre maniere de vivre leur paroiííant íi terrible: 
£c nous apprimes que plufieursempéclioient avec grand 
foin ¡eurs filies de nous venir voir ,á cauie que le Pere 
& la Mere de la Sceur Mariane de J E s u s qui fut la pre-
miere que nous resumes étant morts aufli-tot aprés 
qu'elle fut entrée, on l'attribua á la douleur qu'ils en a-
•voient eue. Mais quant á cettebonne Religieufe elle ttp 
mercie continuellement nótre Seigneur de la grace 
qü"']! luí a faite de l'appeller á fon lervice dans nótre 
Ordre, & i l n'y a unefeulc des autres qui ont été regué* 
depuis qui ne íbit dans le méme fentiment. Lors que ees 
filies eurent fait profeífion nous peníames á acheter une 
maifon avec le bien qu'elles avoient apporte. On traita 
deplufieurs j 8c l'on vint méme julques á en drefíer le 
contraéí:,fans neanmoins pouvoir lien conclure. On 
-parladecelleduDucdeSeíle quiétoit la mieux affife 
& la p! us commode pour nous qui fut dans Grenade; 8c 
nonobftant les difficultez qui s'y rencontroient que Pon 
difoit étre fi grandes qu'il y auroit de la folie d'y penfer, 
jemerefolusde Pacheter, parce qu'il y avoit plus de 
deux ans que celle de nosSosurs qui faifoit la charge de 
Secreíaire & que je ne nomme point iei a cauíe que 
vótre Reverence laconnoit aílez, m'avoit aííiué que 
nótre Seigneur ¡ui avoit fait fcavoir .avec tant de cer-
titude que nótre monafteres'établiroit dans cette mai­
fon qu'elle ne pouvoit douter que cela ne s'exeeutáí 
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malgré toutes les oppofitions qui s'y rencontreroient. 
Les effets en ont confirmé la venté , púis que nous y 
íbmmes maintenant. 

Á n n e de J i s v s * 
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D E ' 

L A M A N I E R E 

V I S I T E R 
L E S 

M O N A S T E RES. 
O» aimpriméílans l'Ejpagml avant ce Trakéunekt-

tre écrite üux Ctnrmelites par leür General,qui ne va 
qu'aíeiirm recommítnder l'excellence, &:qu'amjf 
l'on pfts jugénecejfaire de traduire. 

E commence parreconnoítre&paravoüer 
que j 'ai travailléavec beaucoup d'imperfec-
tion á ce Traite. J'entens pour ce qui regar-
de robe íífance, cjiioi que ce íbit celle de toií-

tes les vertus que je delire le plus depratiquer; car je l'ai 
écritavec une grande moitification 8c beaucoup de re-
pugnance.Dieu veüille que j'aie bien reftcontréen quel-
que chofe. Je ne lepuis efperer que dé fa bonté, ^ui fans 
avoiregardámesdefautsa confideré I'humilite dece-
lui qui m'a commandé d'enlrepiendre ce petit ou» 
vrage. 

2, Quoiqu'ilnefemblepas áproposde commencer 
parletemporelj'aicru le devoir,parce qu'afin que le 
fpirituelailletoújoursdebienen mieux i l eíl tres-im-
portantmémedans les monafteres pauvres 6c fansre-
venu > d'avoir un tres-grand foin du temporel. 

La prudence oblige un Superieur de prendre extre-
menient garde á fe coqduirc de telle forte en vcrs les Re-

ligieufes 
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ligieufes foúmifes á íbnautori té, qu'encore c¡u'il leur 
témoigne beaucoup de douceur Se d'affedtion , elles 
voientqu'il leur fera rigoureux 8c inflexible dans les 
chofeseílentielles. Car un Superjeur ne doitrientant 
apprehender á mon avis,que de n'étre pas craint de ceux 
furquifonpouvoirs 'éteud&deleurdonner ainli la l i ­
berté de traiter avec lui d'égal á égal, principalement íi 
qe Ibntdesfemmes, parce que fi elles connoiílent que 
fon indulgence Tempéche de les corriger de peur de les 
attrifter, i l lui fera tres difficile de les bien gouverner. 

3. II eft neceíTaire qu'elies fjachent qu'elles ont en lui 
un chef dont la fermete eft inébranlable dans tout ce qui 
cft contraire a l'obfervance} & un juge incapable de rien 
fairedecontraireaufervicedeDieu&ála plus grande 
perfeéHon : mais qui d'un autre cóté a pour elles une 
tendreíTe de Pere,afín qu'autant quefa jufte feverité le 
leur fera re verer ,autantfabonté les ralíure & les con-
fole. Ques'il manque en l'une de cesdeux chofes íl vaut 
mieux fans comparaifon que ce íbit en celle d'étre trop 
doux 8c trop facile que d'étre trop fenne 8c trop fevere, 
parce que les vilites ne fe faifant qu'une fois l'année 
pour punir les fautes avec charité, fi les Religieufes qui 
iescommettent voient qu'on ne les en punit pas, elles 
n'auront point de íbin de s'en corriger ni durant l'année 
d'aprés, ni durant celles qui la fuivront: 8c i l arrivera de 
la un íi grand reláchement qu'il n'y aura plus de moien 
d'y remedier quand on le voudra. 

Si la faute vient de la Prieure, quoi que l'on en mette 
une autre en fa place le mal ne laiflera pas de continuer, 
tant lacoütumea depouvoirdansuncnature auífi cor-r 
rompué qu'eft la nótre. Des chofes qui paroiílbient n 'é-
tre point confíderables apporteront peu á peu un i n -
croiable dommage á tout l 'Ordre, ¿cíeSuperieurqui 
n'y aura pas remedié de bonne heure en rendra a^Dieu 
un terrible compte. 

4. Maisnedois-je point apprehender en difant ceci 
dq taire tort á nos monafteres qui font ceux deí la Samte 
Vierge, puis que par la milericorde d e Dieu ils font fi & 
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loignezd'avoirbeibin qu'ofi les traite a vecrlgueur?n 
faut rat t r ibuerálacraintequej 'a iquele temps n'yap-
portedu reláchement faute d'y prendre d'abord bien 
garde. Je voiqueparraííiñance de nótre Seigneur ils 
vontau contraifetoüjourscroillant en vertu.Maispeut-
étre y en aura-t-il quelqu'un bu cela n'iroit pas de la, 
forte íi les Superieurs n'euffent ufé de cette fage íeverité 
dont) 'ai parlé en corrigeant j ufques aux rnoindres im-
perfeéiions, & en dépofant les Superieures qui lesne-
gligeoient. C'cft principalement encepointqu'i lfáut 
agiravec forcé & demeurer inflexible, parce que plu-
lieurs Religieufes pourront étre fort faintes j fans nean-
moins étre capables de commander, 6c qu'il n'y a point 
detemps a perdre lors qu'il s'agit d'une chofe fi impor-
tante. Que íi elíes font auífi mbrtifiees & aufíi bumbles 
qu'elies doivent i'étre dans des maifons conficrées á 
Dieu cu l'onfaituneprofeífion íi particulierede morti-
íication & d'humilité, elles ne croirontpointavoir fujet 
de fe plaindre de ce qu'on les dépoferaiEt íi au contraire 
elles en ont de la peine ilparoitra clairement par cede-
fir d'étre Superieures, qu'elies n'étoient pas capables de 
conduire des ames qui aípirent á une fi haute perfec-
tion. 

5". Le viíiteur doit confiderer en la prefence; de Diea 
combien grandes font les graces dont i i favorife ees 
maifonsfiinte5, afin de n'étre pas: íi malheureuxqu'el-
les diminuent par fa faute: Se i l nefjauroit trop rejetter 
cette fuíífe compaíiion dont le diable eíl d'ordinaire 
l'Auteur, puis que ce feroitla plus grande cruauté dont 
i l pourroit ufer envers des ames foümifes á fa conduite.' 

'ó .Comine i l eft impoífiblé que touteseelles qu'on 
établit Superieures aient les qualitez neceílaires pour fe 
bien aojuirrer d'une telle charge, il ne faut jamáis lors 
quel'on voit qu'il leur en manque quelques-unes les y 
kifier plus d'un an,parce qu'une feconde année pour­
roit apporter un grand dommage au monaíkre y& une 
troiíiémecaufer fa ruine en y faifant paífer en coúturae 
les imperfeótions 6c les fautes qu'elies n'auroient pas 

corrí-
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corrigées. Ceci eft íi extrémement important que quel-
que grande que foit k peine qu'ait le Superieur a dépo-
íerunePrieure,parce qu'elle lui paroit une ramte,8c 
qu'elle n'a que de borníes intentionsj i l faut qu'il fe faite 
violence pour remedier a un íi grand mal,8c jeTen con-
j ure au nom de nótre Seigneur. 

Si le Superieur remarque dans les ele¿Hons,que celles 
qui donnent leur voix ont eu quelque prétention o » 
quelqueaflFedtionparticuliere (ce que Dieune veiiille 
permettre) i l doit caífer l'éle6í:ion,8c leur nommer d'au-
tres monafteres d'oü elles puiífent éíire une Prieure^ar-
ce qu'une éledtion auífi défedueufe queferoit celle-lá» 
nepourroit jamáis que mal réüíBr. 

7.Jenef^aificequej 'aiditjufquesiciregardeleípi-
rituelouletemporel: mais raen deífein é to i ldecom-
mencerpar diré, que l'ón doit voir tres-aíiement les 
livres de la depenfe, principalement dans les maifons 
r.entées, añúdelaproportionneraurevenu & en vivre 
lemieuxqu'on pourra/puis que graces á Dieu toutes 
celles de nos maifons qui font rentées en ontfuffifam-
nient, pourveu que les chofes foient bien regí ees ̂  Que 
fi elles commencentás'endetter elles fe trouveront pea 
á peu entierement minees, parce que leurs Superieures 
lesvoiant dans une grande neceífité croiront ne leur 
pouyoir refufer de recourir a leurs parens cu de recher-
cher d'ailleurs quelque fecours comme on en voit au-
jourd'hui desexemples en d'autres maifons: J'aimerois 
mieuxfanscomparaifon qu'un monañere füt entiere-
míent détruit que de le voir en cet état. C'eíl ce qui m'a 
fait diré qué le temporal peuteaufer un tres^grand pre-
judice au fpirituel j 6c qu'il eñ tres-important d'y pren* 
dregarde. -

Quant aux monafteres paüvres 8c fans re venu, ils doi-: 
vent auífi éviter avec grand foin de s'endetter, 8c avoir 
une ferme confiance que pourveu qu'ils fervent Dieu fi-
dellementSc fe contentent du neceífaire, i l ne les en 
kiífera pasmanquer.il faut dans les uns 8c dans les au-
tres,c'eít a diré, rentez ou non, prendre bien garde de 

quelie 
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quelle forte les Religieufes font nourries; & cotnment 
les malades font traitées, afin de pourvoir fuffifamment 
aleursbeibins. L'experiéftce fait voir que Dieu nele 
leurrefufe jamáis lors que la Superieure a une grande 
confiance en luijSc n'a pas moins de vigilance que de foi 
Se de courage. 

8. II faut s'enquerir dans toas Ies monafteres de ce 
que les Religieufes ont gagné du travail de leurs mains. 
Celaeftutilepour deux raifons. La premiere pour les 
cncourager par le gre qu'on leur en fgait: La íeconde 
afindelefairefgavóiraux autres monaíleres qi^i n'ont 

-.pastantdefoin de travailler parce qu'ils n'en ont pas 
tantdebeíbin. Outrele profit temporel qu'apporte ce 
travail,ilconfolecellesquis'y appllquent lorsqu'elles 
penfent qu'il feraconnu de leurs Superi cures. Car bien 
que cela paroilTepcu importantilne laiíle pas de l'étre 
par la fatisfaélion que c'efl: á des filies qui vivent dans 
une íi étroite clóture de contenter leur Superieur • & a 
cauíe qu'il eñ jufte d'avoir quelquefois de la condeícen-
dancepour leur foiblefle. 

Le Superieur doit s'informer s'il ne fe fait point de 
dépenfes fuperflués, principalement dans les maifons 
rentéesquifontcellesquiyfont le plus fujettes. Parce 
qu'encore que cela íemble n'étre pas confiderable i l 
cauíe d'ordinaire la ruine des monafteres: Se s'il arri^oit 
quelesSuperieuresfuíient prodigues, leurs liberalitez 
indiferettes pourroient reduire les Religieufes á n'avoir 
pasdequoi vivrecómmeon levoitdans plulieurs mai­
fons. Ainíi i l faut avoir foin de mefurer la dépenfe au re-
venu 8c aux aumónes que l'on re<¡oit. 

9. II ne faut point foufírir de íbmptuofitez dans Ies 
monafteres ni que l'on s'endette fans une grande necef-
íitépourfairedenouveaux ouvrages: II feroit beíbin 
pour ce fujet de n'en entreprendre aucun fans en de-
mander avis au Supencur,afin qu'il en accorde ou en re-
fufe la permiftion felón qu'il le jugera ápropos. Mais 
cela ne fe doit pas entendre des petites chofes qui ne 
peuventincommoderle monaftere,6í les Religieufes 

doivent 
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doiventplütótíbuffrird'étredansunemailbu qui n'eft 
pas telle qu'elles pourroient deíirer.que de femettre 
tantenpeined'étre mieux, de donner mauvaile édiíi-
cation, de s'endetter, & de fe mettre en état de n'avoir 
pas dequoi íubíiñer. 

lo.Ileftfort important de vilíter íbuvent toute la 
maifon pour voirs'il ne manque rien á la cloture 8c á la 
retraite qui y doit étre,afin d'óter toute occafion d'y 
contre venir fans s'arréter á la fainteté que Ton y remar-
quera quelque grande qiv'elle íbit, puis que períbnne ne 
pouvantjuger de l'avenir ilfaut prendre toutes. chofes 
aupis.lldoity avoir deux grilles aux parIoirs,une a« 
dedans 5c l'autre au dehors á travers leíquelles on ne 
puiíTepaíTer la main; ce qui importe beaucoup, II faut 
auffi prendre garde que la toile des confeffionnaux íbit 
cIoüee,que Pouverture par oü Ton donnela faintecom-
munion foit la plus petite qu'il fe pourra j & qu'il y ait 
deux clefs á la pprte du Cloitre dont la portiere aura T u ­
ne, 8c la Prieure l'autre. Je f^aiquetoutcequejeviens 
dedirefepratiquemaintenant. Mais j'en parle afinque 
Ton s'enfouviennctoújours, parce que ce íbnt de ees 
chofes qu'il ne faut pas manquer d'obíervér 8c qu'il eft 
bonqueles Soeurs voient eombien on lesleurrecom-
mande afin qu'elles ne les negligent jamáis. 

11. II faut s'informer dé la conduite des ConfeíTeurS 
& du Chapelaín pour f^avoirli on ne communique avec 
eux quedanslaneeeífité, 8c s'en enquerir exaáement 
des Religieufes, comme auífi du recueillementoü Ton 
eíl dans la maifon. QueJi quelqu'unepar une tentation 
qui lui feroit trouver du mal oü i lu 'yenauro i tpo in t 
exageroit les chofes, comme cela arrive quelquefois, i l 
nefaudroitpaslaiíferd'écouter patiemment cequ'elle 
auroitá diré pour s'en férv ir á apprendre laveri tédela 
bouche des autres: 8c lors qu'on auroit reconnu que ce 
n'eftqu'uneimaginationjonpourroit reprendre féve-
rement cette Soeur pourTempécher de plus commettre 
une femblablefaute. Que s'il arrive que quelque autre 
prenant des atómes pour des manquemens bláme la Su-

perieure 
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periéuredecertaineschofes en quoi ellen'auroitpoint 
failli.ilfaut latraiter avec r ig^ur aftn deJuifairéicoá'-f 
noitrefonaveuglement,&: lui fermer la bouchepour 
une autre fois. 

Quand l.es chofes ne font pas de confequence oñ doit 
i é contenter d'y remedier, 8c toújours favorifer les Su-
perieures, parce qu'il importe au repos des Religieufea 
que la bonne opinión qu'elles ont d'elles les porte a leur 
lendre avec íimplicitéuneparfaite obe'íírancei&; qu'au-
trement le demon en pourroittenter quelques-unes eti-
ku r perfuadant qu'elles font plus eclairées que leur 
Prieure, Scleur faire ainfi toújours trouverá rediré á des 
chofes de nulle coníideration, ce qui cauferoit beau-
coup de mal. G'eíl á quoi la difcretion du Superieur doit 
bienprendregardepournepas empécher leur avance-
tóent ipirituebSc i l n'y aura paspeu de peine íi elles font 
melancoliques.Quant a celles la i l ne les doit pas traiter 
trop doucemcnt, parce que s'il leur laiíTe croire qu'elles 
ont raiíbn enquelque chofe ^elles ne cefíeront jamáis 
des'ínquieteri Mais i l faut au contvaire leur donner fu-
jet de craindre d'étre rudement traitéesj^ de croire que 
l 'on fera toújours contre elles pour la Prieure. 
. i z . S'ilarnvequequelqueReligieufetemoigne de-
firer depaíferdansun autremonaftere, oa = doit lui té* 
pondré de tellé forte que ni elle ni auecune autre? ne 
puiífe jamáis sUmaginer que ce foit unechofe qü'ótilui 
recordé. Gar i l faut l'avoirvu pourpouvoir croirq juf-
ques aquel point va le malque cela efl; capable de cau-
fer,&quelleportec'eft ouvrir au demon pour tente» 
les Religieufes que de leur donner lieu d'efperer de pou-
voir obtenir cette permiífion quelque grandes que 
foient les raifons qu'eiles eu alleguént : quand méme 
on voudroit les^envoier ailleurs i l fe faudroit bien gar-
der de leur laiífer croire qüe ce feíoit parce qu'elles l'au-
roient defiré : máis i l faudroit prendre adroitement 
d'autres pretextes jpuis que íion n'en ufoit de la forte 
ees efprits inquiets ne feróient jamáis en repos, 8c 
feroient grand tort aux autres. On doit au contrairc 
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leur faire connoítre la maiwaiíe opinian qu'au-
rLritleSuperieurdecequ'eües defireroient ainíi chan-
ger de maifons, 8c que quand i l auroit eu deíTein de les 
envoier en d'autres foit pour quelque fondation ou 
d'autres affaires de l'Ordre ce qu'il fcauroit qu'elles l'au-

• roient fouhaité l'en empécheroit. Cela eft d'autant plus 
importantque cestentations n'arrivent jamáis qu'á des 
perfonnes melancoliques, ou quiíbnt de telle humeur • 
qu'elles ne íbnt propres á rien.il feroit mémebon avant 
qu'elles fe déclaraffent fur ce defir de fortir, de faire ve­
nir ce íujet á propos afin de leur faire connoitre fans te-
moigner que ce íbit a deífein.combien ees fortes de ten-
tationsfont dangereufes, d'en diré les raifons & de laif. 
fer doucement enteudre qu'aucune Reiigieufe ne forti-
ra du monaftere, parce que 1c befoin de les envoier a i l -
leurs eft ceífé. 

15. Le Superieur doit s'enquerir íi laPrieureaune 
affecSion particuliere pour quelques-unes des Sceurs qui 
laportealámieuxtrai terquelesautres. Enquoi íielle 
fle felaifTe point aller á l'excés ce n'eft pas une chofe 
fort confíderablé,puisqu'elle eñ obligee d'avoir plus de 
communication.8c de liáifoñ avec les plus vertueuíbs 2c 
les plus diferettes qu'avedes autres. Mais comme la 
tropbonne opinión que nous avons natttrellcment de 
nous-mémes nous empéche de nous bien connoitre, ge 
que chacun fe croit plus capable qu'il ne Teft, le demon 
peut fe fervir de cette iñelination que nc^usapportons en 
náiíTantpour tenter quelques Religieufes. Car voiant 
qu'il nes'enoííre point degrands fujets au dehors i l fe 
íertdecespetites occafions qui fe rencontrent dans le 
monaftere pour y entretenir la guerre, & l'on merite en 
y reliftant. Ainfí s'il y eq a qui fe perfuadent que la 
Prieure fe laiífe gouverner par qüelques-unes des Soeurs 
i l faut qu'elle fe modere en cela pour n'étre pas un fujet 
de tentation aux foibles: Mais elle ne doit pas ceífer de 
les eraploier & de s'en fervir daas le befoin qu'elle en a 
pour l'avantagedu monaftere ,11 faut feulement pren-
dregardeden'avoirpas trop d'attache pour quelques-
gaes,ce qu'il eftfacilede connoitre,. i ^ C o n a -
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14. Comme il s'en rencontre qui s'imaginent d'étre 

fiparfaitesqu'ellestrouventá rediré á tout ce que font 
lesautres,quoiquecefoit elles-mémes qu'il y a tou. 
jours fujet de reprendre, elles rejettent toutes les fautes 
furlaPrieureouíurquelque autre.Sc elles pourroient 
en íurprenant leSuperieur & lui faifant confiderer com­
me un malee qui feroit un bien le porter ainliáfaire 
mal en penfant bien farre, i l ne faut pas s'arréter au rap-
portd 'unéfeule; maiss'informerauiridesautres,puis 
que íi le Superieur dans chaqué vilite y établiíToit de 
nouveaux ordres, á moinsque pour desraifonsfort im­
portantes 8c apréss'étre informé avec grand foin de la 
Prieure&desSoeursdubefoinqu'ily adele faire 8c de 
la maniere qu'on s'y doitconduiVe ; ce íeroit charger 
desperfonnesqui menent une vie íi auftere d'un far-
deau lipefant, que ne le pouvant porter leur découra-
gement les empécheroit de íatisfaire aux principales o-
bligations de la regle. 

Le Superieur doitprendre un extreme foin de faire 
obíer ver les Conftitutions j 8c lors qu'une Superieure íé 
donne la liberté d'y contrevenir quoi que ce ne foít 
«ju'en des choíés qui paroiílent legeres, la prudence l'o-
blige de confiderer cette liberté comme un fort grand 
mal ainfiqueletempsle fera connoitre quoi que d'a* 
bord on ne s'en appergoive pas. Car on tombe de eespe-
tits reláchemens dans les plus grands, 8c ils caufent en-
fin la ruine des monafteres. 

1 j ' . I l fautdéclársrpubliquement á toutes les Rel i -
gieufesqu'ellesfontrobligéesd'avertir des fautes qui le 
Commettent, dans la maifon ; parce que lors qu'elles fe-
ront découvertes on impofera une penitence á celles 
qui Ies f^achant n'en auront pas donné avis : c'eft le 
moien de teñir en devoir méme les Superieures, 8c de 
leíobligerás'acquitteríbigneufementde leur charge. 
II ne faut point diíferer á remedier aux defordres de 
peur de leur donner de la peine, mais leur faire connoi­
tre qu'elles n'ontéteetablies en autorité que pour faire 
obferver la regle &; les Coniüttttions £ans qu'il leur foit 

permi? 
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permisd'y rienajoúternidiminuer , 8c leur faire voir 
tju'il y aura des perfonnes qui veilleront fur leur con-
duite pour en avertir le Superieur. 

i ó . Jene í^aurois croirequ'une Prieure qui faitdes 
chofes qu'elle apprehende qui íbient fceués du Supe­
rieur puiííe bien s'acquitter de fon de voir puis que c'eft 
une marque qu'elle ne fert pas Dieu fidellement, que de 
craindre que fes aétions íbient connués de celui qui 
tient íá place á fon egard. 

Le Superieur doit extrémement prendre garde fi Ton 
agitavecluifincerement. Et s'il reconnoit que Pony 
manque en faire des reprehenfions tres-rudes , atin 
d 'empéchercemal de continucr. II pourra méme fe 
fervir pour ce fujet de l'entremife de la Prieure, des au-
tresqyifonten charge,8c de tels autres moiens qu'ü 
jugera les plus propres parce qu'encore que Ton ne dit 
rien contre la verité on pourroit uíer de diírimulation: 
8c á caufe auífi que le Superieur etant comme le chef qui 
doit tout maintenir dans l'ordre, i l eft necefláire qu'U 
foit averti de tout de méme que le corps humain ne 
peut bien agir s'il n'eft conduit par la tete. Je finis cet 
aiticle «a difant quepauryeu queTon obferve lesCon-
ílitutions on ne manquera jamáis d'agir avec une entie-* 
reíihcerité. Etqu'aucontrairelion y contrevient 8c a 
ce qu'ordonne la regle, les vifites feront f ort inútiles ,4 
moins que l'on ne change la Prieure 8c que l'on difperfe 
lesReligieufesaccoütuméesáyivre dans ce defordre , 
en d'autres monafteres bien reglez oú elles ne pour-
roient beaucoup nuire n'y en mettant qu'une ou deux 
dans ebacun: 8c en faifant venir d'autres en leur place, 
tirées des maifons oú la diícipline eft exadtement gardóe 
pour renouveller par ee moientout le monaftere oü ees 
abus s'étoient glifíez, 

17. II faut reraarquer qu'il peut arri ver que quelques 
Prieures demanderont la permiífion de faire des chofes 
qui ne leront pas conformes aux Conftitutions: qu'elles 
en allegueront desraiíbns qui manque de lumiere leur 
paroítront bonnes, ou qui s'eftbrceront, ce que Dieu ne 
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veiiille permettre, de les faire recevoir pour telles aii 
Superieur ,quoiqu,elles-méraesn,aient pas fiijetd'en 
étre perfuadées. Mais encoré que ce qu'elles demande-
ront ne íbit pas direótement contraire aux Conftitu-
tions i l pourroit étre fort dangereux que le Superieur le 
leuraccordát, parce que neconnoiíTant pas ees chofes 
par lu i -mémei ln 'en fgauroit juger avec certituie58c 

. quelesperfonnesqui lui en parlent pourroient Ies lui 
reprefenter tout autres qu'elles ne font en effet par cette 
pcntenaturellequenousavonsaexagerer ce que nous-
avons á cceur pour faire approuver nos fentimens: mais 
le meilleur fera peut-etre dene fe rendre pas facile á e-
couterde femblables propoíitions, 8c d'endemeurer á :̂  
ce qui fe pratique maintenant,puis que l'onvoitque 
gracesáDieutout vafibien, 8c qu'ilfaut toüjourspré-
ferer le certain 3 l'incertain.Ainfi le Superieur doit dans 
ees rencontres demeurer í'erme á ufer de cefaint empi-
re que Dieu lui donne en refufant ce qu'il ne croit pas é -
treraifonnablefansfemettreen peine s'il mecontente 
la Prieure ou les Religieufes en ne leur accordant pas ce 
quipourroitleurbeaucoup nuire dans la fuite. Outre 
que pour rejetter une choíe i l luífit qu'elle foitnoil-

•yelle. • ' ;'• ' i3ó£(««si^a&mSÍIaósao^i» 
18. Le Superieur ne doit point donner de permiffion 1 

de recevoir des Religieufes qu'apress'étre tres-particu-' 
lierement informé de leurs veritables difpoíitions: Et 
s'ilfetrouveenlieu oü i l les puiífc connoítre par lui-
Hiéme, i l eftdefa prudence de n'y pas manquer, parce: 
qu'il peut y avoir des Prieuresfi portees á recevoir des 
Religieufes qu'elless'y rendent trop fáciles, 8c que les' 
Religieufes approuvent prefque toújours ce qu'elles 
leur voient deíirer, quoi que peut-étre elles fe trompent 
8cagiírentencela,ou par inclination ou en faveurde 
quelque párente, ou par d'autresconíiderations qu'elles 
s'imaginent étre bonnes encoré qu'elles ne le foient 
pas.L'inconvenientn'eílpas figrand quand il s'agitfeu-
lement de donner l'habit. Mais i l n'y a point de foin 
qu'i l ne faille prendre pour ce qui regarde la profeífion: 
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Ets ' i ly adesNovicesleSuperieur doir dans fes vifites 
s'informertres-exadement de la maniere dont ellesíe 
conduifent, afín que felón ce qu'i l en apprendrailac-
cordeourefufelaperrniífion de les faire profeíTts lors 
que le temps en fera venu, parce que s'il arri voit que la 
Prieure aífedtionnát particulierement ees Novices Se 
s'interafsát dans ce qui les regarde, les Religieufes n'o-
feroientdire aveC libexté leur íentiment 3 au lieu q u i l ­
fes ne craindroient point de le declarer auSupeiieur. 
Ainíi ilíer.oit bon s'il íe pouvoit de diíferer la profeffion 
j ufques au temps de la vilite fielle éíoit proche: & m é -
nieí ionlejugeoitáproposd'envoier au Superieur lea 
fuííragesdes Religieufes bien cachetez comme on le 
feroit lors de l'eleótion, parce qu'il eft íi important a 
une. maifon Religieufe de ne recevoir perfonne qui 
paifíe;y rauferdu troublequel'onne f^auroit y appor«» 
ter tropdefoin. 
.. ip.illfautauíftbienprendregardealareception des 
Soeurs Converfes, parce que prefque toutes les Prieures 
fe portant á en recevoir beaucoup les maifons s'en trou-
v.entchargées,&qu'ilarrivefouvent qu'une partie de 
ees Converfes font de peu de travail. Ainíi on ne doit 
pas fe rendre facile á en recevoir fans une grande necef-
fité, 8c fans étre exadement informé du befoin qu'en 
peutavoir la maifon puis qu'elle a tant d'interét que 
l'on agiífe en cela avec beaucoup deprudence. 

Ilfauttácher denepasremplir le nombre desReli-
gieufes du ccearjmais qu'il refte toújouraune pTace,afin 
ques'ilfeprefente quelque excellent fujet onpuiífele 
recevoir ;au lieu que li le nombre étoit complet quel­
que vertúeufe que fue une filie on feroit conlraint de la 
refuferjpuisqu'autrement ce feroit ouvrir la porte á 
l'infraétion de I'une de nos principales Conftitutions: 
ce qui n'importe de rien moins que de la ruine des mo-
nafteres 3 &c cette raifon fait auífi qu'il vaut mieux man-
quer áce qui regarde l'avantage d'une feule perfonne 
quede préjudicier a tant d'autres.Mais ce que l'on pour» 
roit faire en cette rencontre feroit d'envoier une des 

R e l i -
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Religieuíesdansuneautre maiíbn dont le nombre né 
feroitpasrempliafinde donner lieu a la reception de 
cctte períbnne li vertueuíe qui fe prefenteroit j 8c l i elle 
apporte quelque dot ou quekjue aumóne l'envoier avec 
ia Religieule qui s'en iroit pour ne plus revenir. Mais l i 
cela ne le rencontre pas, arrive ce qui pourra plütót que 
de faire une chofe l i préjüdiciable á toutl'Ordre. 

Lorsqu'on demande au Superieur la permiífion de 
recevoir une Religieufe i l doit s'informer du nombre 
qu'ilyenadans le monaftere fans fe rapporteí feule-
iqent á la Prieure dnne chofe íi importante. 

zo.IIfauts'enqucrirliles Prieures n'ajoütent point 
quelque chofe ároífice ouauxpenitencesoutre ce qui 
cftl'obligation, parce qu'il pourroit arriver que chacu-
neyajoütant felón fa devotion particulieres lesReli-
gieufes s'en trouveroient l i chargées que cela nuiroit a 
ieur Canté, 8c leur oíleroit le moien de s'acquitter de 
íeurs obligations. Ce qui ne fe doit pas entendre des oc-
caíions extraordinaires qui ne durent que quelquetf 
jours,maisfeulement s'il íe rencontroit des Prieures 
aíTezindiícrettespourletourner en coütume fans que 
les ReligieufesofaíTent s'en plaindre a cauíé qu'il leur 
paroitroit que ce feroit manquer de difcretion, 2c qu'el-i 
les ne doivent en parler qu'au Superieur. 

Du i i . Le Superieur doit prendre garde a la maniere 
C^ant' dont on dit l'oífice 8c dont on chante dans le coeur, 8c 

s'iaformer fi l'on obferve les paufes, 8c ce ton de voix 
conforme a nótre profefllon Se qui edifie. Car i l fe ren­
contre deux inconveniens á chanter haut : L'un que la 
mefure ne s'y gardant pas cela eft defagreable; L'autre' 
que cettedifeonvenance nes'accordepas avec l'unifor-
mitéde nótre maniere de vivre- A quói íil 'on ne reme­
die on tombera dans des manquemens qui feroñt per-
dre la devotion á ceux qui nous entendent chanter: au 
lieu que nos voix doivent étre tellement mortifiées 
Qu'ilsconnoiíTent que nótre deíTein n'eft pas de flatter 
les oreilles: ce qui eft aujourd'hui un defaut f i general, 
&íeIlement paffiencoutumequ'ilparoít étre fans re-' 

mede 
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mede Se fait que 1 'on ne fgauroit trop y prendre garde. 

z i . Lorsque le Superieur commandera des chofes 
qui ieront importantes i l fera fort á propos qu'il ordon-
ne á l'une des Soeurs en prefence de la Superieure de lui 
écrirc fil'on manquea les executer, afín que cette Su­
perieure fejache qu'elle ne ígauroit s'en diípenfer. Par ce 
moien ilieracommetoújoursprefent, & Pon aura plus 
de íbin de ne pas manquer á ce que l'on doit. 

13. Avant que decommencer la vilite, il lera fort uti-
le que le Superieur reprefente tres-fortement combien 
la Prieureferoitblámableíi elle trouvoit mauvais que 
les Soeurs rapportaflent les fautes qu'elles auroient re-
marquéesenellequoiqu'ellesn'enfuílent pas bien af-
furées,ptiis qu'elles y lónt obligées en conícience, Se 
qu'une Superieure ne fe doit fácher de rien de ce qui 
peut lui donner quelque mortification, parce que ce luí 
eft un moien de fe bien aequitter de fa charge & de fer-
vir Dieu plus parfaitement; Au lieu que li cela lui don-
ne quelque mécontentement des Religieufes c'eft une 
preuve certainequ'elle n'eft pas capable de commander 
puis qu'elle leur oíleroit la liberté d'en ufer de méme 
dans un autre reucontre voiant qu'aprés que le Supe­
rieur s'en feroit alié elles demeureroient expofées au 
pouvoir de cette Superieure; ce qui pourroit caufer un 
tres-grand reláchement. C'eíl pourquoi quelque fainte» 
té que le Superieur remarque dans les Prieures i l ne doit 
pas laiífer d'avertir les Religieufes d'agir de la forte que 
je viens de dire,á caufe que nous fommes naturellement 
tres-foiblesScqueledemonnótre ennemi ne f^achant 
d'ailleurs á quoi s'attacher.pourroitfefervir de cetté oc-
caíionpour leurnuireSc s'acquitter ainíi de fespertes. 

a4.Le Superieur doit garder un extreme fecret, afín 
que la Prieure ne puiífe jamáisf^avoir qui fera celle qui 
l'aura aecufée, á caufe, commeje l'ai dit, que nous v i -
vons encoré fur la terre. Et quand ce ne feroit que pour 
lui épargner quelque fujet de tentation ce feroit toíU 
jours beaucoup. Mais cela pourroit aller encoré plus 
CDÍOÍ 

Que 
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zf.Qaefileschofes que Ton dirá de la Prieure ne 

font point importantes on pourra adroitement les faire 
tombcT á propos en parlant á elle, lans qu'elle puiffe j u-
ger qu'onles ait apprifes des Religieuíes, parce que le 
meilleureftqu'ellenef^ache point qu'elles aient rien 
dit d'elle: Mais quand ce font des choíes de confequen» 
ce, i l ímt plútótpenfer á y remedier qu'a la contenten 

2 6. Le Superieur doit auffi s'informer íi la Prieure a 
•áe 1 'argent fans que la Celeriere le fgache: car i l eft fort 
importantqu'ellen'enait jamáis, ainfi que leportent 
nos ConíUtutions : Se la méme chofe doit s'obferver 
danslesmaifonsquinevivent que d'aumóne. Je peníe 
Tavoir dit ailleurs & que ce n'eft qu'une repetition: 
maiscommej'écrisceciá diverfes reprifes je ne m'en 
fouviens pas bien, & j'aime mieux le rediré que de per-
dre du temps á chercher l i je l'ai dit. 

27. Cen'eílpasunepetitepeine au Superieur de Ce-
trouver obligé d'e'coutertant de petites chofesdont j'ai 
parlé. Mais ce lui en feroitune beaucoupplus grande de 
voir les deíbrdres qui arriveroient s'il ne le faifoit pas, 
Et comme je l'ai deja dit, quelquefaintes quefoient des 
Religieuíes rien n'eíl: íi important a des filies que d'étre 
bien períüadées qu'elles ont pour chefun Superieur que 
nuiles coníiderations humaines ne peuvent touciier,qui 
«e peníe qu'a obíerver 8c faireobferver aux autres tous 
les devoirs de Ja religión»qu'á punir ceux qui y contre-
viennent^iráprendi-e un íbin particulier de chaqué 
maifom & qui non ieulement les vifite une foisl'annce, 
mais s'enquiert de ce qui s'y pafle en chaqué jour qui 
íbnt tous moiens pour augmenter la perfe£Hon, parce 
que les femmespour la plufpart aiment leur honneur 8c 
fonttimides. Ainfi i l importe extrámement que le Su­
perieur ne fe reláche point dans íes foins: 8c que méme 
enquelquerencontreil ne fe contente pas de repren-
dre, mais y emploie encoré les chátimens.afin que l'ex-
emple d'une feuie íérve á toutes. Que íi par une dange-
reufecompaffionoupar des refpe61:s humains i l man­
quea fe conduire de la forte dans les commencemens 

lors 
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lorsque le mal eíl encoré preíque imperceptible, i l fera 
contraint dans lafuite d'ufer d'une beaucoup plus gran­
de r igueurñl connoitra que íadouceur a éte une veri-
table cruauté j 8c i l en rendra á Dieu un fort graná 
«ompte. 

i S - l l y a . des Religieuíes fi íimples qu'elles croiroient 
faillir en difant de ia Prieure des chofes aurquelles i l eft 
befoin de remedier. Mais i l faut les guerir de ce fcrupu-
le , Scleurapprendreque lors qu'elles Ies voient con-
treveniraux GonlHtutions, ou faired'autresfautes i m ­
portantes ellesfontobligées de les en avertir avec hu-
miíité. II pourra neanmoins arriver que Ies Prieures 
n'aurontpointfailll, Seque cellesquitrouvent a rediré 
áleurconduiten 'y fonc portees que par quelqüe m é -
contentement qu'elles ontd'elles. Et commeJesReli-
gieufes font peu informée? de la forte dont on doit agir 
dans ees viíites il eñ du devoir du Superieur de les en in-
ftruire pour y fuppléer par fa prudence. 

29. Le Superieur doit s'informer tres-exaéiement 
non íeulement d'une ou de deux Religieufes, mais de 
toutes; de la maniere dont on vit avec les ConfeíTeurs, • 
6cde l'accésqu'on leur donne. Car puisquel'onn'apas 
j^géáproposqu' i lsaient jamáis la charge deVicaires 
ellesne doivent pas avoirgrande communication avec 
eux, 8c le moinsqu'elles en aurontfera le meilleur. On 
ne fgauroit auffi trop prendre garde á e viter qu'il n'y ait 
entre eux tropdefamiliarité:8cil fera quelquesfoisaí-
fez difficile de 1 'empécher. 
. jo.IlfautavertirlesSuperieuresde ne faire aucune 

dépenfe fuperfluéjmais d'avoir toújours devant les yeíix 
que n'étant que les ceconomes 8c non pas Ies proprietai-
res du bien dont elles difpofent, elles ne íepuroient trop 
le ménager. Elles y íbntobligées en conícience} com-
rneauíTián'avoirrien plus que Ies autres . íi ce n'eíHa 
clefdequclquepetite cállete pour y garder des lettres 
qui ne doivent point étre vúc?s8cparticulierement fi el­
les font des Superieurs. 

31. On doit auflfi prendre garde qu'i l n'y ait rien dans 
JomeJ. F f les 
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les habits qui ne foit conforme aux Conftitutions.Et s'íl 
arrivoit jamáis,ce que Dieu ne veüillejqu'ils'y ren-
eontrátquelquechofedecurieux 8c qui ne donnátpas 
tanc d'édification, i l faut qne le Superieur le faíTe bruler 
enfaprefenceafindejetter l'etonnement dans l'efprie 
des Religieufes qui feront alors vivantes pour les porter 
ácecorr iger , «kempéchercelles qui leur fuccederont 
de tomber dans la méme faute. 

31. II faut bien prendregarde a la maniere de pailer. 
Elle doit étre íimple, Religieufe, proportionnée á l'état 
des perfonnes retiréeslansufer de termes affeéléz 8c a 
la modéjcellesqui ont renoncé au monde devant plutót 
paíler en cela pour ruftiques 8c pour groírieres,que pour 
capables 8c curieufes.'í 

3 3. On ne doit point s'engager dans les procésque 
par une puré neceflite j 8c efperer que Dieu pourvoieraf 
par d'autres moiens á ce qui nous eft neceíTaire, íe fou-
venant toújours qu'il faut aípirer á ce qui eft de plus 
parfait. Que s'ileft abfolument impofíiblede les eviter, 
ilnefautnilescommencerni les íbútenir qu'aprésen 
avoir donnéavisau Superieur, 8c re^ú de lui íur ce fujet 
un ordre particulier. 

34. En recevant des Religieuíés i l fautbeaucoup plus 
confiderer les qualitez qui font en elles que le bien 
qu'elles apportent. Et quelque grand qu'ilpút étreon 
11'en doit recevoir aucune que conformément aux 
Conftitutions. 

jy .Nousneí^aurionstrop nous reprefenter ce que 
fout8ccequ'ordonnentmaintenant les Superieursque 
Dieu nousadonnez. C'eftd'eux quej'aiapprisunepar-
tie de ce que j 'écrisici en lifant les a£tes de leurs vifites, 
& entre autreschofesqu'ils ne doivent point avoir de 
cománínication plus particuliere avec quelqu'unc des 
Soeurs qu'avec les autres ni lui parler íeul a íeul, ni lui 

*v écrire, raais qu'ils doivent leur témoigner á toutes en 
general l'aflfeáiion d'un veritablePere, parce qu'autre-
ment quand le Superieur 8c cette Religieufe íéroient 
aufíifaintsqueS.Jerome 8c Sainte Paule,onnelaifTe-



ÍLES MONASTEE.ÉS DE R E L I G I E VSES . Íy j" 
roitpasd'enmurmuvercommeon murmuroit contre 
eux ; ce qui ne feroit pas feulement ton a cette maifon, 
j l en feroit auíTi á toutes lesautresou ledemon ne man-
queróit pas de le faire fgavoir pour en profiter; le mon­
de étantfiméchant dans ce licclc corrompu que cela 
jproduirolt beaucoup de mal comme on en voit aííez 
d'exemples.Ilarriveroitauiride la que raíFeélion que 
toutes ne fgauroient manquer d'avoír pour le Superieur 
.lorsqu'ileíl tel cju'ildoit étre Se qu'il eñ fi important 
.qu'ellesaient. viendroitá.diminucf quand elle^ croi-
xoient que la fienne au lieu d'etre genérale pour elle? 
jtoutes fe porteroit entierement á Tune d'elles. Mais ceci 
ne le doit entendre que lors qu'il y a de l'exces & en des 
choles notables, 8c non pas pour quelque rencontre par-
ticuliereScnecefíairequipeut obliger d'en uíer d'unc 
autre forte. 

3 ó.Quand le Superieur entre dans le monaftere pour 
yifiter la clpture, comme i l ne doit jamáis y manquer., 

i l faut qu'il voie exaítementtoutela maifon: 8c que fon 
compagnon, la Prieure, 8c quelques Religieufes le fui-
yenttoújoursjfans que jamáis i l y mange quoi que ce 
fút le matin 8c quelque inftance qu'on lui en pútfaire. 
Cela étantachevéil faut qu'il forte 8c que s'ü lui reftp 
-quelque diofe á diré i l le remette au parloir , parce 
qu'encore qu'il le pútfaire d'unc maniere á laquelle i l 
n'y auroit rien á reprendre, ce feroit introduire une 
coütume dangereufe pour i'avenir s'il ib renconti-oit 
.d'autres Superieurs á qui i l ne fút pas á propos de donner 
tant de liberté : Que s'il y en avoit qui voulufíent la 
prendre, jeprie Dieu de ne pas permettre qu'on la leur 
.accordejmaisplútótdeles rendre tcls qu'il nefepaíTe 
rien dans ees occalions qui ne donne de l'édificatioa 8c 
qu'ilsreíreinblenten touticeux que nousavons main-
•tenant. Ainljfoit-ij., 

37. Le Superiéurne doit pointfoufíi-ir qu'on lui fafle 
trop bonne chere dans le temps de fa vilite.. ,Il fuffit 

i qu'on le traite honnétement, 8c s'il y avoit de l'excés i l 
faut qu'iltéraoigne de le trouver fort mauvais. Car de 

F f a fem-
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femblablesfoinsneconviennent ni á íuí ni aux Reli-
gieurcscjuídoiventíecontenter du neceíTaire pom- ne 
point donner mauvaife édification i Que fi l'on man-
ijiioit á ce que je dis ,le Superieur quenousavonsau-
jourd'hui nes'en apperceyroit pas á moins qu'on Ten 
avertit, tant i l á peu ci'application á de femblables cho-
fes & prend peu garde fi on lui donne peu ou beaucoup 
ni ü ce qu'on lui donne eíl bon ou mau vais. Son foin va 
•a travailier lui-méme autant qu'il peut aux proce's ver-
baux de fes vilites.afin que nul autre qué lui n'ait la con-
«oiííanGe des manquemensdesReligieufes. Cettecon-
duite eft excellente pour eouvrir les petites fautes qu'el-
;les pourroientcomméttre parce que les régardant avec 
des yeux de Pere, Dieu de qui il tierit la place lui donne 
iumiere pour y remedier Se pour empécher qu'elles 
n'aient de mauvaifes fuites : Au lieu que s'il n'agifloit 
'pasde la forte/ií confidereroit peut-étre comme des 
•detautsfortimportanscéquin'eftrienen efret & ne fe 
' tnettantgueresenpeinedé les cáchéí' i l nuiroit beau-
x o u p á la reputationd'unmonafterefans qu'il y en eut 
fujer. Dieu veüille, s'il lui plait faire par la grace que les 
Superieursagiífenttoüjoursavec tant de íagefle & de 
bonte. 

38. Le Superieur ne doit jamáis témoigner avoir une 
afte<9:ion particuliere pour la Frieure principalement 

: en preíence de la communauté, de peiír que les Soeurs 
íi'ofent lui direles fautes qu'elles aurcient remarquées 

• en elle. II eft neceíTaire au con traire qu'eiles íoientper-
fuade'es qu'il ne l'excufcrapioint dans fes manquemens} 
mais qu'il y remediera. Car rien n'aíHige plus les ames 
zelées pour la gloire de Dieu 8c pour l'Oidre que de voir 
ladifciplinepancher vers ía décadGríce, & qu'aprés a-

• voirefperéquelc Süpérieury remediera leur elpcrance 
fetrouvevaine. Tonteequ'ellespeuvent faire alorseft 
d'^oirrecoui 'sánótieSeigneuf j &sdefe relbudre á íe 
taire quand bien tout dcvroit perir , puis qu'elles s'en 

' tourmenteroient inutilement. En quoi ees pauvres filies 
' £bnt d'aiitant plus á phiudre qifon ae Ies entcnd qu'nne 

I ••Mk-
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feule fois lors qu'on les appélle pourle ícrutin; & cjü'au 
contraire la Prieure a tout loifir de fe juftifier, 8c mémc 
de faire croire qu'elles ontagi avec paflion. Gar encoré 
]u'elleneíc¡ache pas au vraiquiíbntcelles qui l ' o á a c -
ruleejCertainesconjeéluresfontqu'elles'en doute :Et 
córame le Superieur ne juge des choies que íür ce qu'oá 
luiditjilfeperíliade aiíement devoir'ajouter foi áfes 
raifons. Ainfi i l ne remediera a rien. Aulieuqiíes'il 
pouvoit voir de fes yeux ce qui fe paífe i l decovwriroit 
aifémentla veritéquelaPrieiire lui déguiíe, fans en a-
voir peut-étre le deíTein, tant Pamour propre fait que 
nous avons de peine a nous conuoltre & a nous condam-
ner nous-mémes. J'aiíóiivehtvy arriverceque jedisá 
desPrieures fort vertueufes en qui j'avois tant de crean-
ce qu'il me paroiíToit impoífible que Ies choies allaílent 
autrement qu'elles ne PaíTuroient Neanmoins apre's 
avoir demeuré quelques jours dans ees maiíbns je 
voioisavecétonnement,8c quelquefoisen des chofes 
importantes,que c'étoit tout le contraire,quoi que pref-
que la moitié de la Gommunaltte m'eut affuréeainíi 
que la Prieure qu'il y avoit de la paflion j au lieu que c'é­
toit elles quife trompoient 8c le reconnurent eníuite. 
Commelédemontrouvepeud'occafions de temerles 
Sceurs je croi qu'il tente les Prieures en leur donnant 
d'ellesdesopinions peu favorables, afin d'éprouver íi 
elles le foufínront avec patience: 8c tout cela tourne á 
la gloire de Dieu. Pour moi je fuis perfuadée que Ic 
meilleurmoiend'y remedier efl: de ne rien croire juf-
ques a ceque l'on foit exacíiement informéde la verité., 
¿c qu'alorsil faut la faire connoítre á celles qui font dans 
Perreur. Ceci n'an ive pas d'ordinaire en des chofes fort 
importantes: m ais le mal peut augmenter ÍI on ne fe 
conduit avec prudence. Je ne f^aurois trop admirer l 'a-
dreífedont le diable fe fert pour faire croire á chacune 
d'elles qu'il n'y a riendepíus veritable que ce qu'elles 
aífurent. C'eftce qui m'a fait diré qu'il ne faut pas ajou-

- feruge entiere foi á la Prieure niáuneReligieufe,8c 
^üe pour étreéclairci avec certitu de de ce quel'on doit 

F f 3 faire 
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faire i l faut s'informer de la plus grande partie des 
Soeurs lorsque le fujet le merite. Dieu veüille, s'il Kü 
plait, nous donner toüjours desSuperieurs fí píudens 8c 
l i faints, qu'étant éclairez de facelefte lumiere ils ne fe 
méprennent point, mais qu'ils connolflent le veritable 
état de nosames&qu'ainli leurlage conduite' les fafíe 
augmenter de plus en piasen vertu pour fon Konneuif 
¿cpourfagloire. 

F I N . 
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L A S A I N T E 
A 

S E S R E L I G I E U S E S . 
i . f s p R i T del 'hommereílémble á la ter regui 

bien que fertile ne produit neanmoins cjue des 
roaces 8c des épines lorsqu'elle n'eft pas cultj vée. 

i .Parlez avantageufement de toutes les perfonnes 
de pie té , comme des Religieux , des Prétres, 6c des 
Hermites. 

%. Quandvousf^rezavec pIufieurs,pai'Ieztoüjours 
peu. 

4. Conduifez-vous arec une grande modeílie dans 
toutes Ies chofes que vous ferez& dont vous traiterez. 

5. Ne conteílezjamáisbeaucoup, principalement ea 
des chofes peu importantes. 

6. Parlez átout le monde avec une gaieté moderé?. 
7. Ne raillezjamais de quoi que cefoit. 
S.Ne reprenez jamáis períbnne qu'avec diícretion 8c 

humilité,8caveGun confuílon fecrette de vos defants 
partieuliers. 

9. Accommodez-voustoüjoursaPhumeur des per-
fonnesavecqui vous traiterez.Soiezgaiesavec ceuxqui 
fontgais,8ctriftes avec ceux qui font triftes:St enñn 
íendez-vous toutes a touspour les gagner tous. 

1 o. Neparlez jamáis fans y avoir bien peníe aupara-
yant 6c fans l'avoir fort recom mandé á notre Seigneur, 
afín de ne rien diré qui lui foir defagreable. 

11. Ne vous excufez j amáis , á molas qu'il n'y ait 
grande raifon de le faire. 

F f 4 i ^ . N e 
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IZ. Ne dites jamáis rien de vous-mémequime?Ite 

quelque loüange, comme de ce qui regarde le f^avoir f 
ou les vertus, ou la race: fi ce n'eft qu'il y ait fujet d'ef-
perer que cela poum fervir á ceux á qui vous le dites: 8c 
alorsillefautfaireavechumilite, 8c confiderer que ce 
íbnt des dons que l'on a re^ús de la main de Dieu. 

15. Ne parlez jamáis avec exageration . mais dites 
liraplement 8c fans chaleur ce que vous penféz. 

14. Melleztoújoursquelque choíe defpiritueldans 
vos difcours 8c dans les converfations oú vous vous 
trouverez, pour e'viter ainfi les paroles inútiles & les 
diíputes. 

i f ' N'afiurezjamaisrienfansle'bienrcjavoir. 
16. Ne vousmeflezjamáis de diré vótre fentiment 

fur quoi que ce foit, á moins qu'on ne vous le demande, 
ou que la charité ne vous y oblige. 

17. Lorsquequelqu'unparlera de choíes bonnes 8C 
ípirituelles, écoutez- le avec humilité comme un difci-
ple ecoute fon maitre, 8c preñez pour vous ce qu'il aura 
(iitdebon. 

18. Découvrezav6treSuperieur,8ca v&tre Confef-
feur toutes vos tentations,vos imperfeílions, 8c vos pei­
nes, afin qu'il vous aflifte de fes confeils 8c vous donne 
des remedes pour les furmonter. 

19. Ne demeurez point hors de vótre cellule; ni n'eil 
íbrtezpointíansfujet. Et lors que vous ferezoblige'es 
d'enfortir,implorezlefecoursdeDieu afín qu'il vous 
gardedel'oflfenfer. 

zo. Nemangezninebeuvezqu'aux heures ordinai-
res: 8c rendez alors de grandes aáions de graces á Dieu. 

21. Faites toutes chofes comme íi vous voyiez veri-
tablement Dieu preíent devant vous: car l'ame en cette 
maniere fait un grand progrés. 

42 .N'écoutezjsmais ceux qui difent du mal de quel-
qa'un: 8c n'en dites jamáis auífi, fi cen'eflrde vous-mé-
me. Et lors que vous prendrezplaiíir d'agir de la forte 
vous avancerez beaucoup. 

23. Ne faites aucuneaóiion fans la rapporter a Dieu 
ea 
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"Cft lá Uü o{írant,8c fans lui demander qu'il la faíTe réüffir 
á fon honneur 6c á fa gloire. 

^4. Lors que vous ferez dans la joiene vouslaiílez 
point emporter a des ris immoderez; maisquevotre 
joie foit humbíe , douce, modeíte & edifiante. 

z j* . Coníiderez-vous toújourscomme étant fervantc 
de toutes les autres: 8c regardez en chacime d'elies nó-
tre Seigneur JE s u s-C H R I S T. Car par cemoien vous 
n'aurez nulle peine á les refpeder. 

ad.SoieztoújoursauíTidiípoféeá pratiquer I'obeíí^ 
íance que íi JESÚS»CHRIST lui-méme vous l 'or-
donnoit parla bouche de vótreSuperieure. 

a 7. En toute aítion 5c a toute heure examinez votre 
conícience : &aprésavoir remarqué vos faures táchez 
de vousencom'geravecl'affiílance de Dieu. En mar-
chantparcechemin vousarriverezala perte£Hon R e -
iigieufe. 

i 8 . Nepenfez point aux imperfe£Hons des autres; 
* maisfeulementáleursvertus. Etnepenfez aucontraire 

qu'á vos imperfeílions. 
zp. Aiez toújours un grand delir de foufFrir pour J E-

s v s-C H R i s T en toUtes chofes, 8c dans toutes les oc-
cafions qui fe pourront prefenter. 

3 o. Faites chaqué jo.urcinquanteoblations de vous-
jnéme á Dieu: 8c faites-Ies avec beáucoüp de ferveur 
grand defir de le poflfeder. 

31. Aiezprefentduranttoutle jour ce que vous avez 
medité le matin: 8cíaites-le avec un foin particulier, 
parce que vous en tirerez un grand avantage. 

5 2 .Confervez foigneufement les fentimens que Dieu 
vous infpirez,8c mettez en pratique les bons deíirs qu'il 
vous donne dans l'oraifon. 

35. Puiez toújours la íingularité autant qu'il vous fe-
rapoffible, parcequec'eftunmal fort dangereuxdans 
unecommunauté. 

34. Lifez íbuvent vos ftatuts 8c votre regle, 8c les ob-
fervez tres-exa£i:ement. 

gj.Coniiderez la SageíTe Se la ProvidencedeDieu 
F f jr dans 
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• dans toutes les choíes qu'ú a creées, 8c preñez de toutea 

linílijetdeleloüer. 
5 ó. Détachez votre coeur de toutes chofes: cljerchez 

. Dieu Se vous le trouverez. 
3 7 .Cachez avec foin v otre devotion-.8c n'en témoig-

íiez jamáis au dehors que ce que vous en reíTentez au 
-ídedans.. 

3 8. Ne faites point paroítre la devotion que vous a-
vezdanslecceur fiquelque.grande necelTue ne vous y 

• engage. Mon fecret eft pour moi, diíbit Saint Bernard & 
• Saint Kran^ois. 

59.Nev.ouspla¡gnezpointdev6tre mangerfoitqu'll 
foit bienoumalapprété, vous fouvenant du fiel 8c dq 
vinaigrequ'on prefentaá J E s u s-C H R i s T. 

40. Ne par lez point lors que vous étes atable: ni ae 
- levez point les yeux pour regarder qui que.ce foit. 

41. Reprefentez-vous la table du Cie l : confiderez 
qiielle eíllaviandeidortDns'y nóurritquiefbDieu mé-
me: Confiderez quels font les conviez qui íbnt les An-
ges,8célevezvosyeuxverscettefainte8c celeñe table 
avecun extrémedefird'y avoir place. 

42. Puisque vousdevezregarder J;ES u S-CHR I ST 
en la perfonne de vótre Supcrieur ne parlez jamáis enjá 

- rprefence n laüeceffité ne vous y oblige: £c parlez alors 
. Avecgrandrefpeél. > 

43. Ne faites jamáis rien dans ce qui regarde Ies 
mceurs qui ne fe pút fáire devant tout le monde. 

44. Ne faitesjamais de comparaifon entre lesperfott* 
nes, parce que les comparaifons fontodieufes. 

45-. Lors quel'on vousferaquelquercprehenfíon re-
cevez-laavec une humilité interieure Se exterieure: 
priez Dieü pour celui qui vous reprend, 

4 6 . Quand un Superieur vous commande quelque 
•ehofe, ne dites pas qu'un autre commande le contraire: 
maiscroiezquetousdeuxont de íaintes intentions, 8c 
oboéíTez á ce qui vous eft commande. 

4 7 . Fuiez la curioíité dans les choíes qui ne vous re-
gardent point; n'en parlez point, Se íie ,vous en enque-
xez poiat. / 48 .Re-
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4S. Remettez-vousdevantlesyeux vótre vie paflee 

poiu* la pleurer :8c fongez a vótre tiedeur prefénte & aux 
yertusqui vous manquent pour gagner le C i d , afin d 'é-
tre toujours dans la crainte. Cette conduite produit 
d'excellenseffets. 

49.Lorsqaeceuxdela"maifon vous diront de faire 
quelque chofe ne manquez jamáis de le faire, pourveu 
qu'iln'y aitrien en cela de contraire a l'obeifíance ,8c 
répondez toujours avec douceur Se humilité. 

fo.Nedemandezjamaisriende particulier ni pour 
yótre vivre ni pour vótre ve íkment , íi ce n'eftpour 
^uelque grande neceffité. 

/ i . Ne ceffez jamáis de vous humilier.8c de vous 
mortifier en toutes chofes j ufques á la mom 

ya.Accoútumez-vousde faire á toute heureplufieurs 
a¿les d'amour, parce qu'ils enflamment 8c attendriflent 
le coeur. 

f 3. Faites aufll des a£tes de toutes Ies autres vertus. 
^ •Oí f rez toutes chofes au Pere eternel en vous unif-' 

íant avec les merites de fon Fils nótre Seigneür JESÚS-
CH R I s T. 

ff. Soiezdouces envers les autres, 8c rigoureuíés á 
vous»mémes. 

fó . Auxjoursdesfétes des Saints coníiderez quelles 
pnt été leurs vertus, 8cpriez nótre Seigneur de vous les 
donner. 

57. Aiez un grand foin d'examiner tous les íbfrs vó­
tre confeience. 

^S . Aux joursque vous communierez emploiez vó­
tre oraifon du matin á confiderer qu'étant auífi mifera-
,ble que vous étes vous allez neanmoins recevoir un 
Dieu. Et emploiez celledufoir a penfer que vousavez 
eu le bonheur de le recevoir, 

f 9. Quand vousferez Superieure nereprenez jamáis 
perfonne pendant que vousferez en colere jmaisatten-
dez que vous n'y foiez plus: 8c par ce moien yótre cor-
reíhonferautile, 

óo.Travail lezautantque vous le pourrezpour ac-
F f é q^erir 
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querirlaperfedionScladevotion:8c tout ce que vové 
ferez, faites-le parfaitement & devotement. 

6 1 . Exercez-vous beaucoup en la crainte duSeig-
neur,parcequedelanaiílentdans l'ame la componc-
tion Se l'humilite. 
" ói.Confiderezavec attention combien les perfonnes 
fontchangeantes Sclepeudefujetqu'ily a de s'y fier. 
Etainfiétabliffeztoutevótrecoiifianceen Dieu quine 
changepoint. 

63. Táchez de traiter de toutesles chofes qui fe paC 
fent dans vótre ame avec un Confeffeur fpirituel 8c f^a-
vant a qui vous les communiquiez, 2c dont vousfuiviez 
le confeil en tout. 

<54.Toutes les fois que vous communierez demandez 
á Dieu quelque grace particuliere enfuite de cette gran­
de mifericorde par laquelle il a daigné vifiter vótreame. 

6?. Quoi que vous aiez di vei s Saintspour intercef-
Teurs3adreffez-vousparticulierernent á Saint Jofeph ; 
car fes prierespeuvent beaucoup auprésde Dieu. 

dó.Lors que vous ferez dans la triñeíTe &c dans le trou-
blen'abandonnezpaspourcela les bonnes ceuvres foit 
-d'oraifon ou de penitence que vous aviez accoútume de 
faire-.car c'eíl le defíein du demon de vous les faire quit-
ter en remplifíant vótre efprit d'inquietude. Mais au 
contrairefaites-enplusqu'auparavant : 8c vousverrez 
que nótre Seigneur fera tres-promt á vous fecourir. 

67. Neparlezpoint de vos tentations 8c de vos de-
fautsácellesdelamaifonqui font les plus imparfaites 
parce que cela leur nuiroit Se a vous auffi: mais parlez-
en feulement au plus parfaites. 

68.Souvenez-vousque vousn'avez qu'une amerque 
Vous ne mourrezqu'une fois:que vous n'avezqu'une vie 
qui eíl courte:8c qu'il n'y a qu'une gloire quicll eternel-
le.Et cette penfé vous détachéra de beaucoup de chofes. 

69. Que vótre defir foit de voir Dieu: vótre crainte 
áelepouvoirperdre; vótredouleurde ne le pas poífe-
der encoré :8c vótre joie de ce qui peut vous tirer á luí. 
Mi vous vivrez dans un grand repos." 

F I N D E L A P R E M I E R E P A R T I E . 
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A V A N T-P R O P , 0 S de la Sainte. Page t 
CHA PITRE \ 7 Ertus du Pere 8c de !a Mere de la Sain-
PREMIER • te. Soln qu'ils prenoientde Téduca . 

tion de leurs enfans.La Sainte n'étahí 
ágée quede fix ou fcpt ans entre avec un de fes freres dans 
le defir de fouffrir le martire. a 

If. Préjudice que íe§íit la Sainte de la converfation d'unede 
fes patentes. Combien il importe de ne frequenter que des 
perfonnes vertueufes. On la raet en penfion dans un mona-
flete. j 

III. Grands avantages que tire la Sainte des entretiens d'une 
cxcellente Relideufe fous laconduite delaquelle elle é t o i t 
avec Ies atures Penficnnaires.Elle commence á concevoir un 
foible defir d'étre Religieufe. Vne grande maladie la cort-
traint de retourner chez fon Pere. Elle pafle chez un dé fes 
oncles qui étoit rres-vertueux; Se enfuite du peu de fejoui 
qu'eJle ^ fit elle fe relbut á etre Religieufe. x t 

I V . La íainte prend Thabit de Religieufe, 8c fent en meme 
temps un tres-grand changement en elle. Elle retombe dans 
une fi grande maladie que fon Pere eft obl igé de la faire for-
tir du monaftere pour la faire traiter. Celui de fes oncles 
dont il a été ci-devant parlé lui donne un livte qui luifcrt 
beaucoup pour lui apprendre á faire oraifon: Se elle com­
mence á enitrer dans l'oraiíbn de quietude & meme d'u-
nion , mais fans le connoitre. Befoin qu 'eüe eut durant plu-
fieurs années d'avoir un livre pour fepouvoir recueilür dans 
l'oraiíbn. i í 

V. Préjud'ceque la Sainte dit avoir toúiours re^ú des demi fca-
vans. Dieu fe fert d'ellepour retirer fon Confelleur d'un 
grandperil. La maladie de la Sainte la reduit e n t e l é t a t 

q. í 'oa 
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qu'on la crút worte. 2S 

"V K Extremiré oü la Sainte fe trouve encoré aprés cettemer-
veilleufe foibleíTé. Elle fe fait remener dans Ion monaftere 
& demeure perclufe durant trois ans. Patience avec laquellc 
elle íouffre tous fes maux. Ses difpofitions interieuíes. Elle 
á recours á Saint lofeph . & recouvre fa fanté par (on inter» 
ceí í ion. Grandes loiisnges de ce Saint. i l 

y I I. La Sainte aprés étre sruenefe rangage eti des converfa-
tions dangereufes^Sí par une fauffe humslité n'ofe plus con­
tinuar á faire oraiíon Combien la dón ire eft necefiaire dans 
les mofafteref de femmes , & quel mal c'eft de mettre des 
filies dans les maifons non reformées. I E S V S-C H RI S T 
s'apparoitá la Sainte avec un vifijgefe.vere. Elle engage (on 
Pere a faire oraifon, I!y fait un grand progrés ,&¿ meurt 
faintement. La Sainte fort de fon monaftere pour I'affifter. 
Vn R e ü g i e u x Dominiquain la porte a rentrer dans l'exercicd 
de i'oraií'on. Combst qui fe paíToit en elle-ineme parce 
qu'elle n'étoir pas encoré détachée de ees converfations inú­
tiles 6c dangereufes. Qnelle peine c'eft a une ame qui aime 
Dieu de recevoir de !ui des faveurs au lieu de chátimens 
lors qu'ejle I'offeníc encoré : & combien grand eft le be-
íbín de comrouniquer avec des perfonnes vertueufes pout 
fs íortifier dans fes bonnes refoliitions, . 38 

y III . Combien la Sainte fouíírit durant dix-huitans de fentir 
fon cceur partagé entre Dieu & le monde. Elle exhorte á ne. 
diícontinuet jamáis de faire oraiíon quelque peine quel'on 
y ait, & dit qu'en cettains temps elle y en avoit eu de tres-
grandes, 5 3 

1X.Impreflionqu'one image de l E S V S-C H R IS T tout/ 
couvertdeplaies fit dans l'efptit d é l a Sainte. Avantages 
qu'elle tiroit de le reprcfenter'qu'elle l'accompagnoit dans 
la folitudc, & de la leflute desConfelBons de Saint Atfgu-
ftin. Qu'elle n'a jamáis osé demander á Dieu des coníola-
tions. 61 

% Maniere dont la Sainte étoit perfuadée de la prefence de 
I Ei S y S-C H R I S T dans elle. Des joies qui fe tencon-
trent dans l'oraifon. Que c'eft une fauffe h u m i l i t é d e n e 
pas demeurer d'accord des graces dont Dieu nous favo-
rife. 66 

JC I. L'oraifon n'eft aurre chofe que le chemin pour arriver á 
devenir heureufement efcla ve de Tamour de Dieu: Mais 
fouvent lors que I'on croit avoit entieremem renonce 4 
tout, il íe trouve que Ton y eft encoré attaché. Celui qui 
commence á faire oraifon doit s'imaginer que Ion ame eft 
un jardin qu'il entreprend de cultiver Quatre manitres de 
l'arrofer par l'oraifon, dont la premiere í f t e o m m e tirer de 
l'eau d'unpuits avec grande peine. La ffconde d'en tirer 
ave: nne machine. Latroifiéme d'en tirer d'un ruifteau par 
d e s í i g o l e s , Laquatr iéme delevoirarrofer par de la plu'e 

qui 
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cjuitombe du C i d . Ht la Saiutetraíte dans ce Chapiire de la 
premiere de ees quatre manieres d'orailon qui eft la Men-
tale, &c dit qu'ii taut bien fe garder de s'etonner des feche» 
refles qui s'y rencontrent , & de quelk maniere 011 doit a* 
lors fe conduiie. 7 5 

XII. La Sainte continué á pai 1er de l'Oraifon mentale. Dit qu'ii 
fe faut bien garder de pretendre á un eftat plus eleve 11 Dieu 
l u y - m é m e ne nous y eleve : & rapporte comtne il la rendit 
en un momem capable de faire connoitre á fes ConfelTeurs 
Ies graces dont il la tavorifoit. 83 

X I ü . Divers avis tres-utiles pour ceux qui commencent á 
vouloir faire oraifon; afín de le garantir des pieges que le 
demon leur tend pour Ies errpecner des'avancer. Combien 
il importe de coinmüniquer avec des perfonnes Í5avames,& 
d'avoir un bon Direfteur. 88 

X I V. D e r O r a i í o n de ^uietude ou de Recueillement, qui eft 
la feconde forte d'oraifon que la Sainte compare á la (econ-
de maniere d'arrofer ce jardinípirituel par le moiend'une 
machine qui tire de l'eau avec une roué í o r 

X V La Sainte continué á traiter de l'oraifon de Quictude du 
de Recuei l ¡ement ,& donne d'excellens avis fur ceíujet.108 

X V I . De Toraifon d'Vnion , qui e ñ la troifíéme forte d'orai­
fon que la Sainte compare á la troiíiéme maniere d'arrofer 
un jardin par des rigoles d'unc eau vive tirée d'un ruilTeair 
ou d'une fonraine. 118 

X V11, La Sainte continué a parler dansce Chapitre de Torai-
fon d'union. 124-

X V I I I De la quatriéme forted'orairon qui eftl'oraifon de 
Ravilkment ou d'Extafe, ou d'Elevation £c tranfpott d'eí« 
prit, qui font des termes differens pour exprimer une me-
m e c h ó l e , 8c que la Sainte compare á la quatriéme maniese 
dont un jardin fe trouve arrofépar une abondante pluie qui 
tombeduCiel. 129 

X IX. La Sainre continué á traiter dans ce Chapitre de TOrai . 
fon de Raviflementoud'Extafe, parle des eífets qu'el lé 
opere en l 'ame,& exhorte encoré á n e difeontinuer jamáis 
pout quelque caule que ce foit de faire oraifon. 1 ;S 

X X, De la diíFerence qu'ü y a entre l'oraifon d'Vnion & celle 
de RaviíTement, & des merveiüeux efFcts que produit cette 
den iiere, 149 

X X I, La Sainte continué & acheve de traiter dans ce Chapitre 
de la quatriéme maniere d'Orailbn qui eft Ic Raviflemcnt-, 
&c des efFcts qn'elle produit dans les ames. 1 

X X11. Qu'ii ne faut pas porter notre efprit á une contempla» 
tion trop é l e v e e fi Dieu m é m e ne l'y porte, Erreur ou la 
Sainte dit qirelle avo iré te de n'ofer envíf iger l 'humanité 
de l E S V S-C H ?> I S T dans la creance que ce lui étoit un 
óNftacle pour atriver á une oraifon plus fublime, . 17 i 

X X1 í I. La Sainte reprend le diicours de la íuite de fa vie. A -
vanta^e. 
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vantageqn'ellere^oitdes excellensavis d'un Gentilhommg 
de tres- grande ve£tn,5c de la conduiie d'un Pere de la Coui . 
pagnic de 1 E S V S á qui elle fit une Conteffion genérale, 
lis 

X X I V. La Sainte aiant par le confei! de fon ConfeíTeut de. 
mandé á Dicu dans l'orailon de raífifter pour le conrentcr 
en tout, elle tombe tn estafe. Dieu lui j arle pour la pre« 
miere fcís , & l u i change eu un momem tellement le cosut 
qu'elle fe détaclie de toutes Ies affedions , qui bien qu'elles 
lui paruflent innocentes iu iéto ient fort préjudiciables. 155 

X X V, De la difference qu'il y a entre des paroles que Dieu 
dita quelquesames,&celles q u e n ó t r e entendement ibr-
me lu í - ineme & s'imagine venir de Dieu, Marques aufquel-
les on peut connoitre cette ditFerence ?c les tromperies du 
demon. Paroles que Dieu dit á la Sainte dans un extreme 
trouble o f i e l í e e t o i t , & qui mirent en cet inñant fonerprit 
dans un tel calme &clui donnercnt tant de couragequ'elie 
n'apprehenda plus les demons. 200 

X X V I. Les ames que Dieu favorife de ees vifions admirables 
ne peuvent ignorev Pamour qu'elles ont pour lui.Trois paro-

. Jes qu'il dit ala Sainte dans un grand trouble 011 elle etoit 
tendent le calmea fon efprit. Conduite qu'il tient fur elle. íl 
devient lui-meme le livre admirable dans lequel elles'in-
ftmiíbit de toutes chofes. 214 

X X V11. La Sainte reptend la íutte de Ta vie.Lors qu'elle de. 
mandoit, 8c que Ton demandoit a Dieu pour elle de !a con» 
duire par un autrecherain, elle rentit& connut d'une ma­
niere inexplica! le que I E S V S-C H R, I S T étoit á cóté d'eU 
le ,quoi qu'elle ne le vit point. Comparaifon dont elle íe 
lert pout tácher á fa irecomprendreque lque choícs de ees vi­
fions & de leurs eífets. Elle deplore I'aveuglement des per-
í o n n e s , m é m e Re l ig i eu íe s , qui fous pretexte de ne vouloit 
point donner de {cándale en donnent beaucoup 5 5c rapportc 
enfuite plufieurs particularitez de la vie 8c de la mortdu 
Bien-heureux Pere Fierre d'Alcamara. 218 

X X V I I I . La Sainte étant en oraifon IES V S - C H R 1 S T 
lui fait voir des yenx de l'ame fes mains , 8c puis fon viíage; 
& dans une autre vifion fa fainte humanité toute entiere. Ef. 
fets que produiíent ees viGonSjSc la difFeience qa'ily a entre 
clles 8c les illuíicns du demon. Ext iéme peine que l'on don-
noitaja Sainte fur ce que l'on croioit qu'elle etoit trompee 
dms cés vifions. Mais lonConfe í í eur la confolc. 2 ¡o 

X X I X . La Sainte continué á traiter de ees Vifions que plu­
fieurs croioicnt toú'jpiirs venir du demon : ce qui iui donnoit 
une merveílleufe peine, I E S V S - C H R I S T fait que la 
Croix de fon rofairs lui paroiretre de quatre pierres precieu-
fes d'une incomparable beamé. DiíFerence qui fe rencontre 
entre ees celeftes vifions. Elle voioit fouvent des Anges: 8c 
un Seiaphin iui ¿jerce le costu avec un dard. Ce qui l'eaibrafe 

d 'un 



PE LA V I E DE SAINÓTE THERESE^, é p t 
d'un ti grand amour de Dieu que h vioíence de ce feu !ui 
faifoit jetter des cris; tnais des cris meflez d'une joie incon-
cevable. 251 

X X X. La Sainte apprehende de tomber dans ees ra viflemens. 
Le bienheureux Pere Fierre d'Alcantara vient ou elle etoit. 
Elle lui donne une entiere connoiflance du fond de fon ame. 
111'afiure que ees raviííeraens & ees vifions venoiem d é 
Dieu, &i ratíure cieux desamis de la Saiiue qui croioáent 
qu'ils venoicnt du demon.Eilene laiflepas d'avoir de gran­
des peines fpiiituelles ik corporelles. De la difference qui fe 
rencontre entre la vraie & la faufle humilité. La Sainte ra-

, conté particulierement quelques-unes de fes peines.Douleur 
que '̂eft á une aire qui aime Dieu d'ctre unie á uncorps in-
capable de le feivir. 249 

XX Xh Tentations par lerquelles Ies demons attaquent la 
Sainte Pouvoir de l'eaubenite pour Ies chaíTer. Dieufefett 
de la Sainte pour la converíion d'un EccIefiaftique.La Sainte 
n'apprehendoit point les demons & n'avoit jamáis plus de 
courage que lors qu'on la perfecutoit. Extreme apprehen-
íion qu'elle avoit que Ton ne f^t les f íveurs qu'elle rece-
voit de Dieu: & ce qu'il lui dit fur cela. Elle defiroit que 
chacun connut fes pechez. Mais elle vit d e p u i s q u e c ' é t o i t 
une faufle humilité. Injuftice des gens du monde envers 
ceux qui fervent Dieu. ^u'il faut bienfe garder de perdre 
couragelors que l'on en voit d'auties plus avancez q,ufi nous 
dans !a pieté, On doit toujouts fe teñir fur fes gardes pout 
ne point reculer dans le détachement de toutes choíes , Se 
particulierement en ce qui concerne le faux honneur auqucí 
les perfonnes Religieufes (on tob l igé e de renoncer ensiere-
ment. Avantages quí fe rencontrent dans la ptatique de l 'hu. 
m i l i t é , memeen des petitcs choíes . z6z 

X X X II. Dieu fait voir á l a Sainte la place que fes pechez lu í 
avoíent fHt meríter d'avoir dans I'enfer. Reflexión fur ce 
fujet. La Sainte étant dans le defir de faire penitence on lui 
prepofe de fonder un monañere poury vivrecommeles Re­
ligieufes déchauffees. Elle entre dans ce deífein. Dieu lur 
commande d'y travailler & de donner á en monaftere le 
nom de Saint loíéph. Ellecommence de s'y emploier. Pet-
íecutions qui s'élevent centre elle, 8c aífifliance qu'elle re-' 
9oit de queiqnes perfonnes, 277 

X X X f II. L'affaire de la fondation du monsftere qui paííbit 
pour faite eft rompué. Pcrfgcutions íe renouvellent. Dieu 
confirme la Sainte dans fon deífein;& fon courage fe redou-
hle, acheté une maifon & la trouvant trop petite veut en a-
voir une autre : mais Dieu lui commande d'y entrer. Sainte 
Ciaire lui apparoít 8c lui promet de l'affifter. La tres-lainte 
Vierge lui apparoit auífi avec Saint loíeph ,1a reveft d'une 
robe blanciie , 8c lui donnaune chaiue d'or avec une croix 
eaiisfcie de pierteiies, *er 

Veo 



VpO T A B L E DES C f l API T R E S 
X X X I V . Vne 13»me de grande qual i téétant demetuée Veu-

ve obtiene du Fere Provincial que la Sainte l'irok trouvcr 
ponr la conibler dans fon extreme affliñion.Reflexions de la 
Sainte pourfairevoir combien les Grands font á plaindre. 
Dieu fefert d'elle pour porter un Religieux á une eminente 
veí tu , & la raflí'ure dans fon doute fí elle éto i t en gtace. Ex-
cellens avis pour les Direéteurs.Díeu par le moien de la Sain­
te prepare une de fes Soeurs á bien rnourir. 257 

X X X V . Vne Religieufe d'une tres-grande pieté qui avoit un 
femblable deffein que la Sainte pour fonder un monaftere 
vieqt la trouver. Ellés ronferent enfemble, 8c la Sainte entre 
enfuite dans la penfee de n'avoir point de revenu. Le laint 
Pere Fierre d'Altantata la fortifie dans cette refolution. La 
Sainte retourne tres á propos dans le monaftere del*!ncarna-
tion , 5c elle parle par occafion de la vertu des Religieufes 
qu'elle te^ut depuis dans celuiqu'clle fonda. 309 

X X X V I. La Sainte 3 fon retout de chez cette Dame trouve 
toutes chofes difpofées pour l'ctabliírement de fon nouveau 
monafleredans AviU. Elle y entre 8c donne I'habit á quel-
ques Religieufes. Violente tentation par iaquelle le dempn 
s'efForce de troubler fa joie Murmures contre ce nouvel éta-
bliffement. La Superieure du monaftere de rincarnatipn 
mande la Sainte; Elle y va 8c fe juftifie. La ville d'Avila in­
tente un procés contre la Sainte 4ur ce fujet, 8c s'en defifte 
pena peu. lefús-Chriji apparoít a 13 Sainte, 8c elle ctut yoir 
qu'il lui mettoit fur la tete une Couronne d'or. La faime 
Vierge lui apparoit auffi avec un mantean blanc dont il luí 
fcmbla qu'elle la coi vroitScíes Religicufes.Manicre de vivre 
de ce nouveau monaftere. 317 

X X X V I I Differemes fortes de vifions 8c de ravif íemens, 
& efFets qu'ils produifent. Dieu nous permet de lui parles 
avec plus de liberté que ne fpnt les Grands du monde. Que 
Ies perfonnes Religieuíes devroient au moins erre exemtes 
de s'inftruire de ees complimens 8c de ees civilitez dont on 
«fe danslefiecleJ 33 3 

X X X V 111, Secrets que Dieu découvre á la Sainte dans fes 
viíions 8c fes revelatlons , 8c effets qu'elles produiíent. Gia-
ces accordées de Dieu auxptieres de la Sainte. 340 

X X X I X . La Sainte continué á parler des graces accordées de 
Dieu á fes prleres, Qu'il ne faut pas mefurer fon ay-.ncement 
fpirituel pai le temps qu'il y a que l'on s'occupe á roraiíon j 
mais parles effets Qii'oh doit adorer avechumil i té la grace 
que Dieu faít á d'autres de s'avancer plus que nous. Le bref 
de Rom^arrive pour fonder le monaftere fans revenu. A d ­
mirables vi í ionsqu'eut !a Sainte. 3 J • 

X L , Suite des admirables viíions 8c tevelations dont Dieu fa» 
vorifela Sainte, 8c fentimens qu'elle avoit dans cesocca-
fions, 3 ̂ 8 



b E LA V i E ne SAI N TE THÉRÉSE. 6 g í 
P R E M I E R E R E L A T I O N . 3sz 
S E C O N D E R E L A T I O N , 40j 

T A B L E 
D E S 

C H A P I T R E S 
D E S F O N D A T I O N S . 
lAvaat-propos de la Sainte. 40$k 

F O N D A T I O N D E M E D I N E D U 
C H A M P . 

^ M A P I T R E í , Erfeélion dans laquelle vtvoíent l e» 
j[ Religieufes C á i m e ü t e s du mona, 

ftere de íaint lofeph d ' A v i h . C o m » 
bien ardent étoit le dcíit que Dieu donnoit a la Saintepour 

J e falut des ames, 41̂  
I í . Le General dc í'ordre des Carmes vient en Efpagne. l l a p « 
l prouveré tab l i f l ement du monaftere de laint lo íeph d*Avila 

fonde par la Sainte, & luí donne pouvoir d'en fóndet d'au-
l tres. !l lui permet eníuite de fonder aufli deux monafteies d é 

Carmes déchauíTez, 417 
III. La Sainte fe renda Medine dü Cbamp pour y fónder une 

monaftere de Carmeütcs Difficultczqu'elte y rencontre, 8c 
aífiftance qu'elle re^oitde quelques perfonnes de pieté. Ellsí 
communique á deux Religieux fon deííein d'établir des mo-
naíleres de Carmes déchauíTez, 8c ils lui promettent d'y 

. entrer. 421 
| V- La Sainte parle dans ce Chapitre des graces fi particulieres 

que Dieu faiíoit alorsaux monafteres de ronordreJ& les ex­
horté á l ' e x a f t e obíervation de leur regle. 7 429 

y. A quel point de perfe í l ion l'obeiíTance 8c la chanté peu-
v e n t é l e v e r les ames : Que ees deux vettus font pré ferabte 
aux plus grandes confolations interieures, aux raviíí'emens , 
aux vifiom, 8c au don de Prophetie, puis que c'eft le rnoie» 
de tendré par une admirable unión nótre vo lonté conforme 
a la v o l o n t é de Dieu : 8c qu'ainfiil faut quitter la retraite 8c 
Ja folitude lots que les occalions de pratiquer ees venus y 
obiigent. Exemples que la Sainte en rapporte. 434 

y i: Avis admirable de la Sainte pour diftinguer íes faux rayif-
femens d'avec les veritables,2í empécher que l'onnc fe laiíTe 
aller á ees défaillances qui nc procedent que d'une fo ibkf í c 
de la natme, o i í d ' imaginaúon , ou de melancolie, Exem-
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pies que rapporte la Sainre fur ce fujer, 8c entre autres í?e 
deux Religienles qui ctoioient ne pouvoir fans moutirman-
quer de communiet tous les jotus. 

V I I . Des eíFets de h melancolie, & des moiens dont on peut 
ufcr pour remedier a un íi grand mal 5c íi dangereux dans 
Ies monaftéres. - 4j^, 

V I H - Ce chapitre n'eft qu'une fuite du chapitre precedent , 
& la Sainte y par'e des vifíions qin peuvent auífi n'etre qu'un ' 
e í fet de melancolie. • , , , 46l 

F O N D A T I O N D E M A L A G O N . 
IX, De quelle forte cctte fondation fe í i t fans y rencontrer au-

cune difficulté. 46^ 

F O N D A T I O N D E V A I L L A D O L I D . 
X . Fondation de ce monafte íe de Vailladoíid faite parla Saiir-

te. • 3 468 
X I. LaSaintene parle dans ce Chapitre quede ía yie & dels^ 

mort admirables'l'une excellente Religieufe de ce'mona-
í lere de Vailladoíid n o m m é e Beatrix Ognez. 47 x 

F O N D A T I O N D U PREMIER M O N A S T E R E 
de Carmes déchauíTez. 

X H . Üu commencement de cette fondation. 47^ 
X I I I . Suite d é l a fondation de ce monafl:ere,3c de la maniere 

de vie ti auftere & íi pauvre de ees bons Peres. ; 47^ 

F O N D A T I O N D E T O L E D E . 
X I V . La Sainte commence de travailier á la fondation de ce 

monaftere : & de quelle forte elle obeint du Gouverneur de 
Tolede la permiífion de s'y etablir. 48 j 

X V . La Sainte parle dáns ce Chapitre des excellentes vertus 
des Religieufes de ce nouveau monaftere. fondé dans Tole-
de. 4S» 

F O N D A T I O N D E P A S T R A N E . 
X y i . La Sainte fonde ees deux monafteres de Carmes de-

chaufrez8c de Carmelites á la priete du Prince Rui G ó m e z 
de Silva Se de la Prtncefle d'Eboli ía femme, qui étant Veuve 
fe rend Religieufe dans celui des Carmelites Elle fe retire 
enfuíte d'avec elles ; 5c elles quittent cetts maifon pour s 'al-
ler établir á Segovie, 4^ 

F O N D A T I O N D E S A L A M A N Q U E , 

X V I I . 
t cucha 

Avis important que la Sainte donne aux Superieóres 
lantla conduite qu'elles doivent teñir envers ics Reli-

g i e u í e s , Scparticuliereraentence qui regaxde robeil lan^ 



' DES F o N R A T . FAITES PAR SAINTE THEÍIESE. ^95» 
& la niortification. 

X V I I I , Difficultez que la Saiñte rencontre dans la fondaiion 
' de ce monaftere de Salamanque, qui n'etoit pas encoré bien 

aíFermieiors qu'elle écrivoit ceci. SI2. 

F O N D A T I O N D ' A L B E D E T O R M E Z . 
X I X, De quelle maniere ce monaftere fut fondé parle moien 

d'une Dame de tres grande vertu nommee Therefe de Lays, 
dom la Sainte rapporte prefque toutela vie. 517 

F O N D A T I O N D E S E G O V I E . 
X X- La Sainte rapporte en ce chapitre ce qui fe paíTa dars ect-

tefondation. 524 

F O N D A T I O N D E V E A S . 
X X I . La Sainte traite dans ce chapitre de la fohdation de ce 

monaftere , &: des admirables vertus de Catherine de Sando-
val qui s'y rendit Religieufeavccfa í o s u r , í í y j : o r t a tout 
fon bien. j zi 

F O N D A T I O N D E S E V I L L E . 
X X I I, La Sainte ne parle dans ce Cliapitre que des vertus d « 

Peré l e r ó m e Gratien d é l a Mete de Dieii Carme déchaufle. 
5 39 

? X 111. La Sainte part pout h fondation du monaftere de 
Seville. Incroiables peines & grands pcrils qu 'eüe comt en 
chemin , & difficultez qu'elle rencontre á cet etabliflement, 

- Mais aptés qu'elle eut parlé á l 'A íchcvéque il lui en accorda 
enfin la permiíf ion. 5 45 

X X 17. Dans Ies extremes difficultez de trouver une maifon 
pour l ' é tab l i f l ementde ce monaftere Dieu aíTure la Sainte 
qu'ily poutvoiroit. Aííiftance qu'elle rccoitd'un de fes fre» 
res qui revenoit des Indes. Enfin elle acheté une maifon 
tres-commode , 6c l'on y porte le tres«íaint Sacrcment avec 

- une tres-grande folemnité . 55j 
X X V . La Sainte ne parle prelque dans tontee Chapitre que 

d'une excellente filie quite rendit Religieufe dans ce mo­
naftere n o t n m é e Beatrix de la Mere de Dieu. 5 5 S 

F O N D A T I O N D E S.JOSEPH D E C A R A V A Q U E . 
X X V L De quelle maniere fefit cette fondaiiom La Sainte 

exhorte á ne fe pointarréter au bien dans la receptlon d?? 
Religieufes, Elle parle enfuite des grands travaux qu'elle a 
íoufferts dans ce-fondations, & dit comme on lui renctit 
lant de mauvais offices auprésdu Pere General qu'elle recut 

• des défeníes d'en faire davantagej ce qui au Ueu de l'affli-
g s í l u i d o n n a b e a u c o i i p d c j o i e , . s t f 



T A B L E DES CHAPITUES 

FONDATION D E V I L L E N E U V E D E LA XARÉ, 
X X V I , Pcrfecutions faites anx Peres Carmes déchauíkz pat 

ceux de robfervance mitigée roútenus , par le Nonce A -
poftoIique , & q u i n e c e f i e r e n t q u ' a p r é s q u e leRoi íhilippe 
lecond eut donne á ce Nonce quatre Affelíeurs tres-gens de 
bien pour fugeí de cettcaftaire. La Saintc entreprend pat 
I'ordre de Dieu de fonder un monaftere de Carmelites 
Vilie-neuvc de laXare ou neuf demoi íeücs qui vivoient en 
communaute d'une maniere admirable íouhaitoient avec ar-
deur d'étré Carmelites. La Sainte aiant pafle pout y aller par 
un monaftere fbnde par Sainte Cathcrine de Cardone elle 
parle fort áu long de la vie & des verms de cette grande 
Sainte. $77 

F O N D A T I O N D E P A LIE N C E. 
X X V111, Dans larepugnance qu'avoit la Sainte des'engagc 

á cecte fondation,Dieu lui commande de I'entreprendre, f 
lui ordonne enfuitede s'établir auprés d'une Egüfe del 
V ierge ,quo iqu 'e ! l ec í i t defa faitle marché d'une autre mai-
íon . La Sainte rapporre auffi le quelle forte l 'aíí'aire d'entre 
les Carmes déchaufiez & ks mitigez tut á c c o m m o d é e , : Se 
qu'ils eorent chacun un Provincial. s í 

F O N D A T I O N D E S O R I E . 
X X I X . La Sainte parle dans le recit de cette tbndation de 

eminentes vertus del'Evetjue d'Olmequi la portaprincipa-
lement ál'cntreprendre. 6 í ¡ 

F O N D A T I O N D E B U R G O S . 
X X X . Extíernes peines qu eut la Sainte dans cette íbndatior 

- par Ies difficultez continuelles que 1 Archeveque de Burgc 
y a p p o r t o i t q u o i q u ' i l e u t t é m o t g n é d ' a b o t d de l'avoirtres-
agreable,&c qu'il n'y ciit rien que l 'Evéque dePalence ne fift 
pour le preílér de teñir la parole qu'il avoit donnéc. Le mo­
naftere des Carmelites de íaint loieph d'Avila le trouvant 
alors le (éul qui ne fiit pas íoumis á ,l'Ordce :la Sainte ob-
tient del'Eveque decette ville á qui il etoir fbúmis , qu'il!" 
íeroit deformáis á l'Ordre cornme les autees. - 610 

F O N D A T I O N D E G R E N A D E . 
X X X I. Dcquelle mansere la fondation de ce monailere Ait 

entreprife , 6c avec combiea de difficuüez elle fut enfin a« 
c h e v é e . 6*6 

D E L A M A N I E R E D E VISITER LES M O N A S -
T E R E S . 6>S 

AVÍS D E L A S A I N T E A SES REUGIEÜSES. óS i 
T A -



T A B L E DES PETITS ABRE G É Z. 
des matieres im^rimez, aux marges de ce volunte. 

D El'oraifon, Fag. i * 

Deyotion pour S, lofeph. 5ÍX„ 3 y 
De l'oraifon, ' J$ 

Avantage que tira la Sainte des Confe í l ions de S. Auguñin* 
D e r o r a i í b n . 
De !a fauíle humüité . 68 
De l'orailon 5c de l'amour de DIea, 7 j 
Quatrc manieres d'oraiíbn. 7 6 
Del'ocaiion mentale, 77 
De í 'oraifon, & coinbien il importe d'avoit un bon Dire í l eur , 

88 
De roraifon de Quietude ou de recueillement, i o t 
Decetce m é m e oraílbn de Quietude ou de recucillemenr. 10S 
De l'orailon d'vnion, n S 
Deroraifond'Vnion. Suite. 124 
DeToraifonde Rav i í l cment ou d'extafc ou d 'é levement 8c 

tranf^ort d'efpntv 129 
De I'oraifon de RaviíTement. Siíite. 13 s 
De I'oraifon de R^viflement. 149 
Del'oraifon. 17 j 
D é l a difterence des paroles de Dieu 8c decelles des h o m m e » . 

200 
Du bienheureux Pcre Fierre d'Alcántara, 227 
í d e m . 250 
De l ' l iu tn iüté . 25» 
Du mépris de l'honncur. 273 
De l'obeiflanee, 43 í 
Des faux ravi í lemens qui ne font en effetque des défaillances, 

44 J ' . 
D é la maniere dont il faut traiter les melancoliqucs. 45 4 
D'une Reügieufe n o m m é e Beatrix Ognez. 471 
Contrelesbeaux bát imens . 4S0 
Del'amour de lapauvreté . " • 490 
t e Pcre Marian de S, Benoít . 498 
Des rnortificationsindiícretes, so& 
Therefe de Lays. 517 
Cadierine deSandoval. 5̂ 9 
Le Pere leróme Gratien de la Mere de Dieu. S 39 
Beatrix de la Mece de Dieu. . . . 5SO 
N e íe point arréter au bien dans la reception des Religieufes. 

S71 
Des eminentes veitus de I'Eveque d'Oímc; <í 
DuChant. 670 

TABLB; 
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T A B L E 
D E S M A T I E R E S 

contenues dans ce volume. 

Bforbement. Voiez Otaifon de Qyictude. 
lAmitié Voiez Religieufes. 
Emolir de Dieu, Voiez Dieu. 

*Avis excellens de la Sainte. 
B 

$04. sofi.^o;. 6 í i 

Conrre 1c grands B3t?mens. 480. 66z 
Beatrix de la Mere de Dieu CarmelitC. 5 5 S 
jBwírrx Ognez Carm élite. 47] 
Sien. 

M é p r i s q u e l ' o n en doitfaire. 163 
K e í e pas arréter aubieri ponr recevoir des Religieules^ 

c 
Catherwe de SandovalCarmelite. 525 
Óittrnau H 
Chanté, 

Qu ' i l faut quitter roraiíbn poar fattsfaire l la chaxité. 43 
ffoitBt des Religienles. 67 
Chofes divetfes. 

LaSaintedif que Dieuluia infpirécequ'el le aécrit. IOJ. 13} 
Qu'elle ne s 'étonne pas que cenx qui n'ont po'nt éprouvc 

ees oraifons f if í ibl ime; les confidetent comme desreP; 
veriesquoiqu'iln'y aitriendep'us veritable- 218 

Ctóture, 4° 
Com/nunion. Voiez Euchatiítie & Meditation apiés la Conv 

munion. 
Comflimens. 3i9 
Conftjfeurs. 33 J 
Confejfíhns de S, Auguftins. 

/ivantage qu'en lira la Sainte, 4̂ 
Conmiífmce de nous-memes. 

Combien nectíTaire. ?^ 
Convtrfes. 669 
Cour des R o í s . 33̂  
Csurage. 

Courage de la Sainte. 51.75. «p.271 
CraimátOlzn. VokzDieu , 



T A B L E DES M ATI ERES. 69-f 
D 

T>éfiance de foi-meme. 147 
Demons. 

Mepris que !a Sainte avoir pour eux. ^ 212 . 26} 
lis ne connoiíTent pas les penfees de nótre cntendcmcnr, 

mais leulemcntcclles de nótre imagínat ion , 
Ditu. 

Ce que c'eft que de le croire veritablement. 3 
D e l amour querondoit avoir pourDieu. ziS. 434 

- En quoi confifte cet amour. 81 
Confiance que i'on doit avoir en Dieu. 8p 
Delacrainte que i'on doit avoir póurlui i 104 
Avantage qu'il y a de s'imaginer toúi'ours Dieu prefent. 83 
Dieu veut que notie travail foit le prix de nótre vertu. 82 
Combienles paroles de Dieu íbnc diíferentes de celles des 

hornmes. « 200. 201 
Difference. 

Entre l'oraiíbn de Quietude & celle d'Vnion. 12 « 
Entre l'union & l 'é levement de l'efprit. . í 3 z 
Entre les paroles de Dieu & celles des hommes. zoo 
Entre les Vifións inte l le í lue l les & les rcprefeniatives. 387 
Entre les Vüions qui vicnneiu de Dieu & celles qui vicn. 

nent du demon. 232.237 
Entreles Viíions & les Raviflemens. 23 5 
Entre la vraie 5c la fauíTe humüité . 2 5 3 
Entre Ies Viíions veritablcs & celles qui ne font que chime-

tiques. • 237 
T>mÜems. ' 8p, 54. 30 3 
Det desRcligieufes. 571 

£.«« btnite. 26$ 
Ecriture Sainte. 3<58 

Qu'il ne faut pas s'arreter á un Teul de fes palfages. 387 
Ekvement, OU Tranfport , cu vol de l'efprit. 
, Voiez oraiíbn de Ravi íTement . 

Enfir. 
Queües font íes peines, ' 277 

Evéqms Íx.Evechez,. 37S 
Evetjues d'Ofme. 616 
Euchítríjhe. I j6 , 2j6. 348. 349 

Voiez Communion. 
Estafe. Voiez oraiíon de RaviíTement. 

Fimdations faites par la Sainte. 409 

Tome I. G g Grmds* 
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Cunds. 

Enquoiles R o í s 2cles Princes fontcomprfs. 166.259 j js , 

H 
HabtU. 674 
Homeur. 163. 164. 171. vz^.z-jz 
Humanitéáelefus thrtfl, 

Quelle erreurc eíl dectoirequelors q u e D i e t i e l é v e l e s a -
mes á des oraiíons íumaturelles elle ne doiventplus en-
vií.iger la facrée humanité de lifus-ihtiíi íous pretexte 
d 'é l ever fon eípritau deffus de toutes les choles crees* 
173. 

Humihté tAnt vraie que fauíTe. 6% ?7 
C'eft une faulfehumil i té de s' iníaginerqu'i l y auroit de la 

vanité á demeurer d'accord de ce que Dieu nous fait. 68 
I 

images, 
Leur utilíté. «3. 383 

Larmes. 
Liberté, 

66.78.102.13 .8.14o. 141. 142'2415 

L'un des effet* de la liberté de l'efpnt eS dé trouver Diea 
en toutes chofes & d'en prendreluiet d'elever ia penfc< 
& ion coeur vers lui. 47í 

M 
Meditatims. Vokz Pateí & Communion. 
MelMicolie, 

. Mauvais eflets qu'clle produit & moien d'y remedier.454 
4«I 

Mente. 
II conCiúe á aimer Dieu 8c á fouffrir. 38» 

Monaftem, 
Manieres de les vifiter. ^J? 

Mortífications indifcretcs, $0^ 

Obáfftnce. 409' 43 < 09 
II faut quitter l'oraifonpour íatisfaire a roberíTance. 436 

O R A I S O N . 
Orjtt/on en general, 

II faut conamencer par ícavoir que ce que la Sainte nomme 
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les ruiflances de l'ame dont i! eñ cominiidlement parlé 
dans l'oraifon, eft rentendement , l a m e m o ¡ r e & la vo-

lonté. 
De l'utiiité deroraifon. 5J, 54. j 5. 65 
Qu'i! y faut marcher fans crainte5& ne point difeontinuer. 

1 4 1 , 1 4 6 
Commencer l'oraifon par fe reprefenter un miftere de la 

paffion. i p ^ 
L'Oraifon nous rend efclaves de I'amour de Dieu. 73 
Tout l'édiíice del'Oraifon eft fondé lur l'hunnilité. 180 
C'eft une erreur de croire que la pfirfe¿iÍon de roraifon dé» 

5ende de I'entendement. Et la penfée n'étant pas ¡'ame, 
a vo lonté feroit bien malheureu le í i e l l e é to i t conduite 

par elle. Ainfi la perfeél ion ne confifte pas á beaucoup 
penfer, mais á beaucoup aimer : & cet amour confifle á 
etrc prec defoufírirpour Dieu dans Ies occaficns qui s'en 
rencontrent. 4 3 4 

Qu'il fauf quiiterl'Oraifonpourpratiquer l 'obeíf íance & 
!a charité. 43 $ 

Des tentadons qui fe reneontrent dans l'oraiíbn. 83 
La Sainte dit qu'elle ne s 'é tonne pas que tout ce qu'elle c-

crit de l'Oraifon paroiíTe obícur á ceux qui ne l'ont point 
é p r o u v é , qupi qu'il n>y ait rien de plus vctitablc. 7 3 

Ütai/o» Mentak. 
¿ a Sainte aiantcomparé l'ame á on/ardin (piritue! que Ton 

a r r o í e svec gi 'snd íbin pour I d fsirc porter des ñsvtts 8c 
des fruits agreablesá Dieu qui font les venus & les 
bonnes ceavres , cl!e dit que cctte oraifoa mentale e í i 
c o m m e t i r e r d í l'eau d'un puits á forcé de htas , parcí* 
q u ' i l fáiif pour ce fujcrque l ' e n t e r í d c m t n t rrav.ii'Ie par 
la meditación des obligations iníinies que nous avons á 
Dieu 77 

L 'oraifon Mentalen 'ef t autrechofe que de t é m o i g n e r dans 
íes fcequens emrct iensque ¡'on a feul á leu! avec D i e u , 
combien on í 'aime 6c la confiance que i'on a d'ea cfre 
s i m é . 56 

Maniere de faire Toraifon M e n t a l é , 5 4 . 5 9 
Avan t aged ' avo i r u n l i v r e p o u r pouvo'rmediter. 20 
L o i s que D i e u donne cette ora i íon i ! fe faut b ien garder 

d'afpirer plus baut lllui-niemcnc nous y é l e v e . Et ce que 
nous devons faite. 83. 9 4 

Oraifon de Quiettde ou de •Sufpenjion de toutes les pui í íances . 
L a Sainte l a u o m m e auífi O ia i i bn de Ru-uetllsment. El le lu í 

donne auffi ailieurs le pom de Centemplatüo». 
•Cette Orai-fen eft la p.eooiere de celles que la Sainteappel-

le lutnararelles. Mais i l faut temarquer qu 'e l le entcnd 
par ce ni<.n non í í m p i e m e m ce qu ' eft un effet de la gra­
te de íefM-Chnji ("car en cefens i l n 'y a poun d'oraifon 

G g 2." faite 
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faite ccmme il faut qui ne ioit flirnatmelle ) tmls elle 
cntendce qui eleve nos puíf ímces á un etat plus elevé 
que ne fai la maniere oídinaire d'agir de la gr.ice dont 
l'operation eftplns conforme á celle de la nature. Er ¡a 
Sáífíte me lé qüelqüéfots ees diverfes otaifons fin-natti-
relies donnant en diveis endroits divers noms á l'une 
d'elles. 

La Sainte aiantcompsré l'amc are jardín rpirituel dont 11 
eft parléci-deffus dans l'oraifon M e n t a l é , elle Hit que 
cette orailon eíl comme tirer avec une machine de iVati 
d't-n puitspour ¡'arroíér.1 77 

Dans cene forte d'oraifon l'ame commence a recüeillir fes 
puiflances, l'entendement; la memoire 5c lá volanté,8c 
á éprouvsr quelque chofe de furnaturel qu'i) lui feroit 
impoí í ib le d'acquerir par elle-n eme , quoiqu'au com-
mencement l'entendemcnt ait travaillé avec elle: Mais 
aprés elle leule agit fans í^avoir comment elle 3g í t ,quo i 
que l'entendement 6c la meraoire ne íoienr pas endor-
mis; 8c elle les laiíícs'égarcr dans leurs peníécs fans fe 
metrre en peine de lesrappcllcr Dieu ne commence pas 
feulementalors á le communiquer á l ' a m e ; mais ilveut 
qu'elle c o n n o i í í e q u ' i l s ' y c o m m u n i q u e 8c elle perd le 
defir de toutes les chofes d'ici-bas, ' r o í . loa 

Cette oraifon qui efl: íutnaturelle e ñ comme une etincell 
pariaquelle D i e u - c o m m e n c e á embrafer I'ame fen 
amoar. los 

Oratfm ¿PVnhn á qui la Sainte donne auíli le nom de Contera 
plation. 

La Saitítc aiant comparé I 'ame á ce jardin (pirituei dom i 
efl parléci-deífus , dit que cette omifon eft co.nme tira 
del'eau par des rigoles d'une fource cu d'un ruiílea 
pourarroferceiardin ffiritue!. 7 

Cette oraifon eft comme un fommeil des pui í fances , Ten 
tendement, la memoire Sí la v o l o n t é , dans lequel bien 
qu'eües ne foicnt pas encoré alToupies elles ne (cavent 
comment elles operent. n ? . i ; ? 

Ce que i'amef ut en cetetat. i -0 
II y a encoré une autre unión plus c levée dans laquelle 

Dieu recüeille h v o l o m é , 8c auííi ce femble l'entende­
ment parce qu'il ne diícouvt point,mais s'occupe á con» 
fiderer le bonheur dont il ¡oliit , & fes merveiües qu'il 
voit. Alors Ja memoire qui demeure libre 8c l'imagina. 
tion (que la Sainte temoigne croiie etre autre choíe que 
l'entendement) fatigúela volonté . IZ7 

L'entendemerit ne travaille poim 8í s'étonne feulemeni de 
voir que ce eclefte jardinier. ne demande autre chofe de 
lui íinon qu'i" ioüiftc du plaifit dclentir I'odeur des fieuvs 
quifontles venus. 124 
y Cette 
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Cette oraiíon eft une unión manifeñe de I'ame avec Dieii 

dans laquelle les puillinces connoi f í entce qu'il opere en 
cües 6c s*en rejoüiíTent. O n fent que la volonté e ñ cora-
me liéc & joüit d'une grande joie dans le m é m e temps 
que l'entendement Se la memoire íont fi libres qu'Üs 
font capables de traiter d'affaires 6c dé, s'occuper aux 
oeúvres de charité. Ainfi l'ame peut travaillcr comme 
Matthe; au lieu qne dans l'oraifon de Qiiietude elle é -
toit comme Magdalene. Tellement que dans cetted'V-
nion l'ame eft tout enfemble dans la vie A í H v e & dans 
la vie Conremplative. 12 

II y a cette difference entre l'oraifon d* Vnion & le Ravifle-
ment qucl'union n'opere que dans l'interieur & que 
l'on y peut pfeique toíxiours rcllfter á I'atirait de Di en 
quoiqu'avecpeine, au lieu que le R.aviíí'ement opere 
auffi dans l'cxterieur, & que l'on ne peut prerquejamais 
y reíifter. . 145 

Pagc 15. chap. IV. ll faut le voir tout entier, 
Ormfin de Ravijjement ou á'Extafe, on d'Elevemsnt, de Tranf. 
fo't, Se de Vot dcVEfirit, ou de parfiiie Comemplation. 

LaSaintecompare cette quatriéme forte d'Oraifonala qna-
triéme maniere dont eft arrofé ce jardín ípirituel comme ' 
par une pluie qui tombe du Ciel. 75 

C'eft une unión parfaite de toures ¡es puifTances qui dans 
l'exces de íeur juie font incspabks delacomprendre auX 
aunes. 129 

L'ame en eet etat eft IncapabJe d'agir. 130 
Ni de comprendre ce qui fe pafle. 1 j (5 
EfFets de cette oraiíon de Kaviffement. 137.138. í 70/ 

171Í 172. 
11 y a cette difference entre le RaviíTement & I'Vnion, que 

le Rsviffement n'opere pas feulement dans l'interieur, 
maisauíf i dansl'exterieur,^ que Ton peut prefque tou-
jours dans rorailond*Vnion refífter á l^ttrait de Dieu 
quoi qu'avec peine; niais non pas dans qelle de Ravifle» 
menr, 147 

Page 129. Chap. XVIII. qu'il faur voir tout entier. 
Pagc 13 8. Chap. XI qu'i! faut voir tout entier. 
Page 149, Chap. XX. qu'il faut voir tout entier Se qui eft 

admirable. 
Page 1 <S5 Chap. XXI. qu'il faut voir tout entier. 
La Sainte explique enfuite tres-parílcuüeremer.tce qui luí 

atrivoit dans ees RaviíTemens ¿c Jes e í fets qu'ils produi-
fent. Cet endroit eft tres remarquable. 151.34+ 

On ne perd pas d'ordinairele fentiment% mais quelqnefois 
on leperd entierement quand les raviíFemens font ex-
traordinaires. 15? 

Tres-grande düFcrcncc qui fe rencontte dans les RaviíTe­
mens, - 3 3 3 

G g 3 , Des 



y o i T A B L E UES MA TI ERES. 
Des faux Ravi íremens. 

ytfons. 
Tant intelle¿luellcs Se interieureSjqu'imaginaires ou repte. 

fentatives. 241. 340, 46;. 
Marques de celles qui viennent du demon. 206. 2 3 6, 237 
Viíions intel le í luel les & inrerieurej. 
De rexccllence de ees viíions. De quelle forte cela fe palTe, 

& effets qu'ellesproduifent. 2,18.215, 220 
yijtons Imaginairesou reprcfentatives. 

La Sainteies nomme feulement imaginaires á caufe des 
images qu'elles repreientent. Mais parcequ'en Francóis " 
ce mot d'imaginaires fe prend d'ordinaire poar des chp-
fts chimeriques, on y aj'outc celui de reprefent atives 
afín d'oter toute ambigui ié . 

Page 2;o. Chap, XXVIII. li le faut tout voir. 
Page 241. Chap, XXIX. U le faut tout voir, 
Quelques unes des principales viíions reprefentatives qu'ait 

eulaSainte, 23a. 248, 277. 2Í)6. jif». 3̂ 0 

P 
T m k i de Die« , 

Combien differentes de celles des hommes. 2 5. 2$o, Et 
de quelle maniere il parle aus ames. 

Tauvreté, 3.II.4PO 
Ne fe pas artetct au bien pour recevoir des Rcligieufes. 571 

Pauvteté d'ejpnt. 
En quoi eÜcconf iñc . 181 

Ttchtx, nmttls. 3 8,8 
Pechei, vínitit, 214 
Fe'fdiion, 

Qu'ellc ne confifte pas en des confolations Interieures, en 
de grands R a v i í l c m e n s , en des v i í ions , 5c au donde 
prophetie ; mais á fuivre enüerement la v o l ó m e de 
Dieu. f 43 8 

Perfinnes d'eminente vertu & faínteté dont la Sainte rapporte 
panicuüerement pluííenrs choíés . 

S. F I E R R E d'A L C A N T A R A . . 227. 283.24P. 
311 317- 328. 452. 

DEvlfied'Ofms. (516 
!.£ P. Mario» de S. Benoit. 4> 8 
ZePere/«'«r/j3 <jr<íí;c« de la Mere de Dieu, 535.544 
G2//r///3o/w/-/¿e qui étoit matié. 185 
S.amte Cathíme di Catdom, 5 8 ^ 
Beatrix &¿nez, Carmelite. 471 
Teref: de Lap CztmeXñt. S1/ 
Cathenne de Smdoval Carmelite. 5-8 
NeufDemüifilhs qui yivoienc en íemble Se furent toutes Car-

melites. 581 5 93 
Fiedi-
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frtdicatcm. 125 
Punces. VoiezGrands. 

Le Prince Rui G ó m e z de Silva SÍ la PrínceíTe d'Ebol i ía 
femme. 3 5 j 

. Procés, 

Les évitcr autant qu'il fe peut. 67 6 

R 
Jteligieufes. V o í e z Vocation. 
- Avis importans. 504 

Cornbien e l í e sdo ivent aimerlafo'itude. 64a 
Nes'arreterau bienpoiu recevoir des Rdig i eu íe s . 4 1 4 
Ne fe pas hatee de faite des ptofeífes. 668 
Langage qu'elles doivent teñir. s 677 
Chnnt, ^ 7 0 
Habits. 6 7 4 
Procés. Les éviter autant qu'il í e p c u t , 676 

Jievdútims, 4.61-
Voiez Viíions. 

Richefles. 16} 
Romms, ¿ 
/fe«. . 

Quel bonheur celeur feroit s'iís pieferoient Thonneur de 
D i e u á ¡exjrs intereíts. 17 J 

Voiez Grands. 

SainU, 
, Dieu ne fait voit a chacun d'eux » qu'une facilité propor. 

tionnee á leur merite. 67 
Suint lofeph. 

De la devotion qu'on y doit avoir. 3 y 
if. Piare d' Alcántara. 227. 250. 283. 311. 3 17' l ^ - 4Si 
Sainte Cathmne de Cardone. 586 
Sctvans. 

' Que l'on s'en trouve toiijours bien. 304 
Combien les detui.Ijavans font dangereiw, 24. 96 

Secberejfes. 83.106 
SoUtude. 44o 
Superieurs & Suptrieuns. 6j 8 

Avis importans pour eux. 508 
Voiez Maniere de vifiter les monañetCS, <ÍS^ 

Sufpenfion de toütes les puilTances. 
Voiez Oraifou de quietude. 

Therefede ¿ayi. 5̂ 7 
Tranfimou VoldefEfpri^ 
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Voiez Orai Ion de Kav i f i emeñt . , 

Tnii/ail des mains. 4í>5. 5»? . SP.J 
<7nnité. • , 366, jss 
mip tft. - ' 

Combien préjudiciable^ 81 

V 
Vifons. Voie? Oraiíon. 

Quelques unes des Vifions Ies p!us remarquables qii'riteu 
la Sainte. 2 3 2 . 2 4 8 . 277. z^C, 455 

yocatim. • ' • .' -.. 
Ne le.pás atréter au bien. ^ 7 1 ^ 7 ^ 

y d del'kfpni. Voiez Oraifon de RaviíTetnent, 

Fin de la Table des Matieres, 
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